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srrata 
to 


pelure, 
>n  à 


n 


32X 


1 

2 

3 

4 

S 

6 

/ 


DE 


> 


\ 


N 


LO 

NOUVEL 
au  Sud' 

PAR 

DEDIE 

M 


Chcï    A  M. 
attenan 


DESCRIPTION 

DE  LA       ^ 

^LOUISIANE, 

NOUVELLEMENT       DECOOVERTE 
au  Sud-Oueft  de  la  Nouvelle  France 

PAR  ORDRE  DU  ROY. 
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EPISTRE 
Découverte ,  que  le  Sieur  de  U 
Sale  Gouwerneur  du  Fort  de 
Frontenac^  mes  Compagnons  y 
tf  moy  ,  fvenons  de  faire  au 
Sud  Oiieft  de  U  Nouvelle 
France  ,  /  elle  n  avait  efié 
entreprtfi  par  fes  ordres  ^& 
]!  U  gloire  d'obéir  à  un  fi 
Glorieux  Monarque ,  dans  un 
employ  qui  regarde  la  con- 
ter pondes  Infidèles  ^ne  ni  eût 
^^g^gé  dans  cette  entreprtje. 
Cefi  dans  cette  penfée  ^ 
SIRE,  quejay  entrepris  un 
fi  long  &  fi  pénible  Voya^ 
ge  ,  /ans  craindre  les  plus 
grands  dangers:  fofi  même 
direa  V  ô  t  r  eM  a  j  e  ste', 
que  la  mortfiinglante  dun  de 
mes    Compagnons  Recale ts^ 


mafiacr 
une  cap 
je  me  fi 
posé  ^  fi 
courage 
fait  um 
mespei 
^n  Dié 
connaît 
pies  y& 
Gloire 
bornes. 
i.Jleflct 
fitoflq 
appri^i 
leur  am 
leur  a^ 
tie  des 
Vôtr 
Chrefiie 


EPISTREi 
majficré  par  ces  Barbares  . 
une  captivité  de  huit  mois  ou 
je  me  fuis  ^â  cruellement  exl 
pose  y  na  pu  affaiblir  mon 
courage  ,  m*eflant  toujours 
fait  une  douceur  au  milieu  de 
mes  peines  de  travailler  pour 
wn  Dieu  que  je  boulots  faire 
connaître  &  adorer  à  ces  peu- 
ples ,  tf  pour  un  Roy  dont  la 
Gloire  &  les  venus  font  fans 
homes. 

i  JleftcQnflant,SlKlL,quauf 

fitoft  que  nous  avons  pu  les 

apprtvotfer^  ^  nous  concilier 

leur  amitié  y  le  récit  que  nous 
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EPISTRE 
prenantes  dansfesConqmfies^ 
de  U  félicitée  de  l  amour  de 
fis  SuHts ,  les  a  forti^plut 
ficilementà  rece^ries  prin- 
cipes des  <verm'zjieï  B'i^angile 
"&  k  repérer  U  Crmx  que  noue 
A^ons  gra^vée  JiiT  les  arbres 
au  dejffi^sde  <vos  armes  ^  pour 
inarque  de  la  proseSion  con^ 
titmelk  ^e  fz^us  dorme^zA  ^ 
^eiigiùn  Chrétienne^  tgpam 
les  faire  rejfouyenir  despyhu 
iipes  que  itous  lems  a^ons 
ileHrmfimem  enfii^%^ 
'  N^ms  amons  donné  le  nom 
de  ia  Loiii^ane  à  £ette  gran^ 
-de  decou^v>eru.  eft^nt  perfua:^ 
ife^  ^»^  VÔTRE  Majesté' 
ne  defaprouqjeroit  pas  qu'u-- 
w  partie  de  la  Xeru  mto^ 
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flm  grande  que  tEt^rope  y 
que  no^s  pou<]UQns  (tppeller  Uf 
pelkeidelAmeriqHe^^  qui 
iefi  Céi^pé^le  àefotm&mgYmi^ 
Bmpire^fHt  i'orenafvmf  cm- 
nuj?  foHs  lAugufie  mm  df 
XOUIS^  i^finqueUiéf 
f^  U  me  ejpfçe  de  imt,  M 
fretmdre  g,  Phonnew  i^  j^ 
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EPISTRE. 
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marque  de  leur  refpe^  Çf  de 
leur  adoration  awant  que  de 
fumer  tls  prefèntent  leur  pipe 
afvec  ces  paroles  :  Tchcn- 
diouba  Louis  -,  cefi  a  dire , 
fume  Soleil  T  ^Ainfi  le  Nom 
de  VÔTRE  Majesté' 
efl  k  tous  momens  dans  leur 
bouche ,  nefaifant  rien  qua^ 
prés  awoir  rendu  hommage 
au  Soleil ,  fius  ce  nom  de 
Louis. 

jlpres  cela ,  S I R  E ,  per^ 
fonnene  doutera  que  ce  ne /bit 
un  myfiere  caché  de  la  provi- 
dence y  quia  refermé  a /vos 
Joins  &  à  ^oflre  pieté  ,  la 
gloire  défaire  porter  la  lu^ 
miere  de  la  Foj  a  ces  a^veu* 
gles^  ta  de  Us  tirer  des  tene-^ 
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EPISTRE. 
htûs  où  ils  auroieut  toujours 
vécu, fi V6tke  Majesté', 
ewore  plus  apliquée  au  Ser^ 
vice  de  Dieu  &f  de  U  Religion, 
quau  Gouvernement  de  /es 
Etats,  ne  nous  avoit  honnoré 
de  ce  pieux  Employ ,  pendant 
au  Elle  tr an; aille  awecjucce':^ 
a  U  détruciion  de  fHerefie. 
f e pne le ael,  S \KE, que 
le  bon^heur  qui  accompagne 
la  juftice  de  vos  aSitons  cou^ 
Yonne  de  fi  belles  ,de  fi  gran^ 
des  &  defifaintes  entrepris 
fes.  Ce  font  les  prières  &  les 
vœux  que  tous  Jes  Recolets 
de  votre  Royaume  font    à 
Dieu  aux  pieds  des  Autels  ; 
&  moy  en  mon  particulier  > 
qui  ne  fbuhaite  que  d^ avoir 
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EPISTRE. 
t honneur  de  continuera  V6- 
TRE  Majesté  les  fir^L 
ces  quejeluj  ayvoiie^désleî 
Campagnes  de  Hollande  ^  ou 
jayeu  ï honneur  de  fmvre  fk 
ficrée  perjonne  en  qualité  de 
Mijponnme:  Ma  plus  gran^ 
depajfion  étant  d  adorer  tnon 
DieU'  ,  de  fernj'tr  mm  RqXy 
&  luy  donner  des  marques  dti 
rsU ,  &  du  plus  profond  ref^ 
peB  awec  leq  uel  jejuis. 

SIRE, 

De  VOSTRE  MAJESTE^ 


Le   très-  li.»ir»blc ,  trçs  obcïffant, 
6c  trcs-fîdelk  fujet  &  fervifrur 
F.  LOUIS  HENNEPIN,, 
Miflionuaire  RccoUet. 
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Extrait   du  Privilège  du  Roy. 

PAr  grâce  &  privilège  du  Roy^ 
donné  à  Chaville  le  j.  Septem- 
bre 1682..  fîgné  par  le  Roy  en  fbn 
Confeil ,  Junquieres ,  Il  eft  permis 
à  Amable  Auroy  Mar- 
chand Libraire  à  Paris,  de  faire  im- 
primer un  Livre  intitulé  Defcription 
de  laLoùîfiane^  Tais  nouvellement  dé^ 
ct>HVerts  dam  VAmerie^He  Septenttrlo^ 
nalle, Compofépar  le  R. Père  Loiiis 
Hennepin  Mimonnaire  Recollet  , 
Ce  Notaire  Apoftolique,  durant  le 
temps  &  efpce  de  vingt  années 
confecucives  ,  à  compter  du  jour 
que  ledit  Livre  fera  achevé  d'im- 
primer pour  la  première  fois.  ]|t  dé- 
ifen(ès  à  tous  Inoprimurs ,  Libraires 
&  autres  de  Timprimer,  vendre  & 
débiter,  fous  quelques  prétextes  que 
ce  foit ,  mefmc  d'impreflion  étran- 
gère ou  autrement  ,  fans  le  con- 
lentement  dudit  expofant  ou  \  de 
fcs  ayants  caufe,  à  peine  de  5000. 
livres  d'amende ,  payable  fans  dé- 
pofts  par  chacun  des  contrevenans  a 


m 


«Ci 

4 


%n 


«y 


lî 


iii."2 


i 


\ 


m 


confifcation  des  Exemplaire ,  con- 
trefaits &  de  cous  dépens  dom- 
mages &  inteiefts  j  comme  il  cft 
plus  amplement  porté  par  ledit 
Priviltc. 

Regîjhê  fuy  le  Livre  de  la  Corn» 
mHnauté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  ,  leio»  Septembre  léZi,  fui* 
vant  l^Arrefl  du  Parlement  dn  8i 
Avril  i(jj3.  &  celuy  du  Confeil  Prir 
vé  du  Roy  du  27.  Février  166^, 

Signé,  AN  G  OT,  Syndic. 


Achevé  d'imprimer  pour  la  fecon, 
[de  fois ,  le  lo.    Mars  16SS. 


De  l'Imprimerie  de  Laurent 
Ronder*        , 
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DESCRIPTION 

DELA 

LOUISIANE, 

Nouvellement  découverte 
au  Sud-Oueft  de  la  Nou- 
velle France  ,  par  ordre 
de  Sa  Majcfté. 

L  y  a  pluCeurs  an- 
nées que  le  Sieur  Ro- 
bert Cavelier  de  la 
Salle  avoit  eftc  per- 
fuadc  par  les  lumières  qu'il 
avoic  tirées  de  pluGeurs  Sau- 
vages de  diverfes  Nations ,  que 
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1  Defcription 

Ton  pourroit  faire  des  érablif- 
femens  confidcrables  du  coftc 
duSud.Oiieft,  au  delà  des 
grands  Lacs ,  &  que  mefme 
par  le  moyen  d'une  grande  Ri. 
vierre  que  les  Iroquois  appel- 
lent Hohio  ,  qui  fe  décharge 
dans  Mefchafipi  ,  qui  en  lan. 
gue  des  Iflinois  fignifie  grande 
Rivière  ,  on  pourroit  pêne- 
trer  jufques  à  la  mW. 

Dans  ce  tleflein,  il^chepta 
une  habitation  dans  rifle  de 
Monreal ,  à  l'endroit  appelle 
la  Chine,  où  Ton  s'embarque 

{)our  remonter  plus  haut  le 
ongde  la  grande  Rivière  faine 
Laurens  .  il  communiqua  en. 
fuite  fa  penfce  à  Monfieur  de 
Courcelles  Gouverneur  de  la 
nouvelle  Fiance  ,  qui  la  trou- 
va bien  fondée,  &  qui  pour 
cet  effet  l'encouragea  c  l'exé- 
cuter j  il  fit  divers  voyages , 


de  U  ZoHtJtane  ^ 

tantofl   avec    des   François 
tantoft  avec  des  Sauvages, & 
mefme  pendant  cent  lieues  dé 
chemin  ,  jufques  au  bout  dii 
Lac  de  f  rontenac  avec  M^ù 
fîeurs  Dolier  &  Galince  Prê. 
très  de  Saint  Sulpice,  J'artndé 
1669.  "lais  utie  fièvre  violente 
obligea  le  dernier  a  les  quit. 
ter  à  l'entrée  du  Lac  deCom^ 
ty,  &  les  premiers   quelque 
temps  après  d'autres  accident 
jmpréveus  ,  de  relafcher  deJ 
Outtaouaaz  ,  &  retourner  eri 
Canada  ,    fans    qu'ils  ayênt 
depuis    fongc    à     pourfuivré 
leur  premier  deffein ,  la  çto. 
vidence  de  Dieu  l'ayant  ainfî 
permis,  &  refervc  aux  Reli. 
gieux  de  noftre  Ordre. 
Le  Sieur  de  Courcelles  ,  & 
le  Sieur  Talon   très. vigilant 
Intendant  de  la  nouvelle Fran- 
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ce  luy  écrivirent  pour  l*ex. 
hortcr  a  continueras  dccou- 
Terces  ,  &  il  s'en  prefenca  une 
occaGon  favorable. 
Apres  que  le  Sieur Tracy  en. 
voyc  en  Canada  par  le  Roy, 
en  lÉfiy.  eut  forcé  les  Iro- 
quois  à  demander  la  paix  ,  il 
jugea  qu'il  cftoit  neceflaire 
pour  tenir  en  bride  ces  bar- 
bares, de  faireconftruire.quel- 
ques  forts  dans  les  lieux ,  par 
où  les  Iroquôis  avoientaccoû- 
tumé  de  paffer  pour  venir 
attaquer  nos  habitations  •  on 
bâtit  pour  cet  effet  les  forts  de 
Sorel,  &  de  Chambly  dans  la 
Riuiere  de  Richielieu  ,  qui  fe 
décharge  dans  celle  de  Saint 
Laurens  -,  &  quelques  années 
après  celuy  de  Frontenac  à 
cent  ving  lieues  plus  au  Sud , 
prés  de  la  décharge  du  Laç 
de  Frontenac ,  ou  Ontario  qui 
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veut  dire  beau  Lac.  Ce  fort  fui 
gafonnc ,  &  cntourrc  de  cros 

Î;'7' ^Z^*' quatre  baftions, 
P"  les  Coms  de  Monfieur  le 
Lomtede  Frontenac  Couver. 
neur  gênerai  des  pais  pour  lé. 

Seigneur  depuis  dix   ans  de 
ton  gouTernement ,  s'eft  fait 
jmer     ^^  la  crainte  qu'il 
donnoit  i  ces  barbares,  par 
ia   conftrudion   du  fort  de 
Rjmenac    fcitué  dans  leurs 
pais    &  par  cette  fortereiTe  il 
a   fait  revivre  dans  l'Aneri. 
que ,  le  nom  de  fes  anceftres 
r.  T  '^^^  '^^  f*»oris     de 

dî  S^  ^^"  Gouverneurs 
du  Chafteau  de  Saint  Germain, 

en  Laye,&  fans  faire  tort  aux 
Gouverneurs    généraux    qui 

ont  devancé  fceluy.cy^ a 
eftc  le  père  des  pauvres ,  le 
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protcdeur  des  opprimez  ,  & 
un  parfait  modelle  de  pieté  & 
de  religion  Ceux  qui  vien- 
dront après  nous  en  Canada , 
le  regretteront  &  admire- 
ront fa  bonne  conduite  & 
fon  zèle  pour  le  fervice  du 
Roy  dans  les  périls  des  Ca- 
nots où  cet  illuftre  Gouver. 
neur  s'eft  fouvent  expofé  pot^r 
le  bien ,  Se  la  défenfe  du  pais. 
Le  gouvernement  du  Fort  de 
Frontenac  venant  à  vaquer  , 
le  Sieur  de  la  Salle  qui  avoir 
éorouvé  de  crande^  difficul- 
tez  à  furmonter  les  Saults ,  & 
les  rapides  affreux  que  Ton 
trouve  durant  prés  de  trente 
lieues  ,  depuis  le  Monreal  juf. 
ques  au  fort  de  Frontenac  , 
refolut  de  venir  en  France 
pour  demander  ce  gouverne- 
ment au  Roy. 
Il  arriva  à  la  Rochelle  en 
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i67î.il  offrit  d'achever  ce  fore 
à  fcs  dépens ,  &  d'y  entretenir 
une  garni  fon    fuffifante  ,   6c 
comme  le  Sieur  Comte   de 
Frontenac  avoit  fait  des  avan- 
ces pour  plus  de  quinze  mil. 
Je   livres  ,  tant  pour  l'efta. 
bhlTement  dudit    Fort ,  que 
de  la  garnifon  ,  il  offrit  en. 
:ore  de  [q%  rembourfer ,  pour- 
veu  que  la  Cour  voulut  luy 
accorder  le  gouvernement  & 
Ja  propriété  du  Fort}fespro. 
portions  furent  acceptées  par 
Monfîeur  Colbert  qui  luy  en 
fait   expédier  \c%   provifions 
par  les  foins  de  Monfi^ur  dé 
iielizani  qui  a  beaucoun  ron, 
rribué  à  une  fi  genereu'fe  en- 
rrepnfe  ,  &  les  établiflemens 
qui  s'y  feront  dans  la  fuite  luy 
auront  cette  obligation. 

Srtofl  qu'il  fut  de  retour 
en  Qnada  ,  le  Sieur  Comte 
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de  Frontenac  fe  rendit  fur  le» 
lieux  pour  l'aider  à  faire  dé- 
molir le  premier  fort  qui  n'c- 
toit  entourré  que  de  gros 
pieux  &  de  gazons  ^  il  en  fie 
conftruire  un  autre  de  trois 
cens  foixante  toifes  de  tour  ^ 
feveftu  de  quatre  baftions  de 
pierre  de  taille  ^  auquel  on 
travailla  avec  tant  de  diligen. 
ce ,  qu'au  bouc  de  deux  ans  il 
fut  mis  en  fa  perj&âion ,  quoy 
que  le  Sieur  de  la  Salle  ne  fuft 
point  obligé  à  faire  nne  fi 
grande  dépenfe.. 

Ce  fort  eft  fcitué  zxx  Nord  ^ 
&  prés  de  la  décharge  du  Lac 
de  Frontenac  dans  une  pref- 
qu'Iile  dont  il  a  fait  foflbyer 
rfthme  ,  £c  dont  les  autres 
coftrz  font  entourrez  du  Lac, 
&  d'un  grand  port^  où  toutes 
fortes  de  Baftimens  peuvent 
mouiller  en  feureté.   Le  Lac 
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jSe  Frontenac  à  quatre  vingt- 
lieués  de  longueur  ,  &  vingr- 
cinq  ou  trente  de  largeur ,  il 
cft  abondant  en  poiflon$,pro* 
fond  &  navigable  par  tout  :. 
Les  cinq  Cantons  des  Iro- 
quois  habitent  la  plufpart  au 
Midy  de  ce  raefme  Lac  ,  & 
quelques  uns  au  Nord.  Mon- 
iîeur  le  Comte  de  Frontenac 
eftant  allé  plufieurs  années 
confecutivcs  au  fort ,  efcorté 
par  des  Soldats ,  &  de  quarani. 
te  canots»,  conduits  par  des 
hommes  les  plus  refolus  au 
combat ,  fa  prefence  imprima 

cfe  !a  znv^xt  ô£  d>!  refpca , 

dansPefprit  des  plus  fiers  dS 
ces  Barbares  ,  pour  toute  la 
Nation  Françcife^  il  aflTem- 
bloit  tous  les  ans  les  plus  con- 
fiderables  des  Iroquois  au 
confeil  ,  leur  faifant  connoî^ 
trc  les  moyens  qu'ils  dévoient 


r  1        s       'M-*'t 


*.»?; 


^o  Hefcription 

prendre    pour    embraffer   le 
Chriftianifme  ,   les  exhortant 
d^ccouter  la  voix  des  Mjflîon- 
nsires,  leur  donnant  les  biais 
qu^ils  dévoient  prendre  pour 
entretenir  une  bonne  corref- 
pondance  avec  luy  ,  &  pt)ur 
maintenir  le  commerce  avec 
les   François  ,   lefquels    à  la 
manière  de  TexprciSon    A^% 
Sauvages,  il  appelloit  fes  ne- 
veux ,  ^&  les  Iroquois  {ts  en- 
fans  :  c'eft  par  ces  voyes  que 
ce  fage  Gouverneur  a  confer- 
vc  la  paix  tout  le  temps  qu'il 
a  cfté  en  Canada ,  faifant  des 
•^*vt«  ttuj^.  ciauvaees  en  ta-* 
^'Jr  eu  MiiSonnaires. 
La  fcitttarion  de  ce  fort ,  eft  fi 
avantageufe,  qu'il  eft  aifé  par 
fon  moyen  de  couper  la  forcie 
&  le  retour  des  Iroquois ,  ou 
de  leur  porter  en  vingt  quatre 
heures  la   guerre  chez  eux , 
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dans  le  temps  qu'ils  feroienr 
en  courfe ,  par  le  moyen  des 
barques  du  Fort  de  Frontenac^ 
le  Sieur  de  la  Salle  en  ayant 
fait  conftruire  trois  toutes 
pontées  dans  le  Lac  ,  a  fî 
bien  dreiT^  Ççs  gens  à  con^ 
duire  les  Canots  dans  les  Ra* 
pides  les  plus  affreux  ,  qu'ils 
font  à  prefent  les  plus  habiles 
canotcurs  de  TAmerique. 

Comme  la  terre  qui  borde 
ce  Lac  eft  très  fertile  ,  il  en  a 
fait  cultiver  plufieurs  arpens,, 
où  le  bled ,  les  légumes ,  &  les 
herbes  potagères  ont  très  bien 
rcuffi  ^  quoy  que  d*abord  ce$ 
bleds  ayent  cûez  incommo- 
dez des  fauterelles ,  ainfi  qu'il 
arrive  ordinairement  dans  les 
nouveaux  deffrichemcns  du 
Canada  ^  à  cajfe  de  la  grande 
humidité  de  la  terre  j  il  y  a 

fait  élever  des  volailles^  &  de$ 
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hcf^es  à  cprne  ,  dont  il  en  t 
prefentement  plus  de  trente- 
cinq  j  &  comme  les  arbres  y 
font  très- beaux  ,  &  propres  â 
baftirdes  maifons  ,  &  des  bar- 
ques, &  que  rhyvery  eftprés 
de  trois  mbis  plus  court  qu'en 
Canada  5  il  y  a  lieu^^e  croire 
qu'il  s'y  formera  une  Golonie 
confiderable,  y  ayant  déjà  treî. 
ze  â  quatorze  familles ,  &  une 
maifon  de  Miffion  que  j'y  ay 
eftablie  avec  noftrecher  Père 
Luc  Buiflèt  Recolet  ,  par  le 
fecours  du  Sieur  de  la  Sal- 
le, avec  lequel  nous  avons  at- 
tire un  village  aflcz   confi- 

17  ■" —   1 

lans  defquels  ,  nous  appre- 
nons la  Icdureavecnos  petits 
François  ,   lefquels  s'entr'ap- 

i)renncnt   réciproquement  la 
àngue  les  uns  des  autres  ,  ce 
^ui  entretienc  une  bonne  cor^ 
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refpondance  avec  les  Iroquois 
(jui  défrichent  les  terres  pour 
y  kmex  du  blé  d'Inde  pour 
fubfifter  toute  l'année  ,  hors 
le  temps  de  leur  chafTe. 

Pendant  que  le  Sieur  de  U 
Salle  travailloit  à  la  conftruc. 
tion  de  fon  Fort ,  fes  envieux 
jugeans  par  de  fi  beaux  corn, 
mencemens  ce  qu'il  pour, 
roit  foire  daiis  la  fuite  avec  nos 
Miflîonairei  RecoJets  qui  atti. 
roient  par  leur  vie  desinteref- 
lée,  plufieurs  familles  qui  ve- 
noient  demeurer  au  fort  fuf. 
citerent  le  Sieur  Joliet  à  le  pre- 
venir  dans  fes  découvertes,  le- 
quel alla  par  la  Baye  des  Puants 
a  la  riuiere  de  Mefchafipi,  (ur 
laquelle  il  defcendit  jufques 
aux  Iflinois ,  &  revint  par  les 
Lacs  en  Canada,  fans  avoir 
pour  lors,  ny  depuis  ellàyé  de 
faire  aucun  eftabliflèment ,  ny 
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donné  aucunes  connoifTance^ 
i  la  Cour. 

A  la  fin  dépannée  de  1678.  le 
Sieur  de  la  Salle  vint  en  Fran« 
ce  rendre  compte  à  Moniieuf 
Colbert  de  ce  qu'il  avoir  fait 
en  exécution  de  ks  ordres  5  il 
luy  reprefenta  enfuire  que  ce 
fort  de  Frontenac  luy  donnoit 
de  grandes  commoditez  pour 
faire  des  découvertes  avec  nos 
Recolets  ,  que  fon  principal 
deffeinen  faifant  conftruirece 
fort  avoit  efté  de  continuer  fcs 
découvertes  en  des  païs  tempé- 
rez ,  riches  &  fertiles,  où  le  feul 
commerce  des  peaux  &  de  là 
laine  des  bœufs  fauvages ,  que 
les  Efpagnols  appellent  Cibo- 
la  pouvoit  eftablir  un  grand 
commerce ,  &  foûtenir  de  puid 
fautes  Colonies  j  Que  toutes, 
fois  comme  il   feroit  difficile 
d'amener  ces  peaux  de  bœufs 


de  la  LoUiJtanel  u 

dans  des   canots  ,  il  fuplioic 
Monficur  Colbcrt  de  luy  faire 
accorder  la  commiffion  pour 
aller  faire  la   découverte  de 
Tembouchure  de  la  grande  ri- 
vière de  Mefchafipi ,  fur  la- 
quelle  on  pourroit  faire  des 
Navires  pour  venir  en  France  j 
Et  qu'attendu  les  grandes  dé- 
penfes  qu'il  avoit  faites  prin. 
cipalement  pour  la  conftruc- 
tion  &  rentretien  du  fort  de 
Frontenac,  il  luy  plufl  de  luy 
faire  donner  le  privilège  de  fai- 
re feul  le  commerce  des  peaux 
de  bœufs  fauvages ,  dont  il  en 
avoit   apporté    une  pour  é- 
chantillon ,  ce  qui  luy  fut  ac- 
cordé. 

Il  partit  de  France  au  mois 

dejuillet  de  l'année  1678.  avec 
les  Sieurs  la  Motte  &  Toncy 

un  Pilote,  &  des  Matelots /& 

plufieurs  autres  ,  jufques  au 
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nombre  d'environ  trente  per,. 
fonnes  ,  des  ancres  ,  &  des 
agrets  pour  les  barques ,  qu'il 
vouloir  faire  conftruire ,  &les 
armes ,  &  les  marchandifes  ne^ 
ceflaires-,  ilatriva  à  la  fin  de 
Septembre  à  Québec ,  d'où  il 
fit  aller  fes  gens  pour  tranfpor- 
ter  ks  marchandifes,  &  fes  pro- 
vifions  au  fort  de  Frontenac  ^ 
il  m'apporta  de  France  une  o- 
beiflTance  de  noftre  Révérend 
Père  Germain  Allart  qui  eft 
d  prefent  Evefque  de  Vences, 
&  des  lettres  du  très.  Révérend 
Pcre  Hyacinthe  leFcvrePro. 
vincial  aduel  de  nos  Recolets 
d'Artois  5  par  lefquélles  il  me 
témoigna  bien  du  zèle  pour  le 
progrez  de  nos  Miffions  de 
l'Amérique ,  &  me  pria  de  te- 
nir compagnie  au  Sieur  de  la 
Salle  dans  fes  découvertes, le j 
le  Perc  Valentin  le  Roux  nôtre] 
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de  Ta  LoUiflane.         \^ 
CommiiTairc    Provincial    du 
Canada  me  donna  une  chapel- 
le complerte  pour  mon  voya- 
ge, je  fus  en  fuite  prendre  la 
benediftion  de  Monfieur  Fran. 
çois  de  la  Vallc  premier  Evef. 
que  de  Qiiebec ,  &  fon  agre. 
ment  par  écrit ,  nous  difnâmes 
cnfuiteà  la  table  de  Monfieur 
le  Comte  de  Frontenac  Gou- 
verneur  du  Païs  ,  lequel  pen- 
dant  le  repas  nous  fit  l'hon- 
neur de  dire  à  la  compagnie 
qu'il  feroit  récit  à  la   Cour 
du  zèle  des  Recolets ,  &  de 

la  generofitc  de  nos  entrepri* 
Ifes. 

Nous  nous  embairqoâmes 
jtrois ,  dans  noftre  petit  canot 
jd'écorce  avec  noftre  chapelle 
jportative ,  une  cou verture ,  & 
lune  natte  de  joncs  qui  nous  fer- 
Koitde pailla ffe ,  ce  qui  compo^ 
"foit  tout  noftre  équipage.  Les 
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peuples  des  coftes ,  où  nous 
paiTames ,  encre  Québec  &  le 
Monreal  ^  me  prièrent  avec 
inflancede  leur  dire  la  MefTe, 
&  de  leur  adminiftrer  les  Sacre, 
mens  j  me  reprefeatans  qu'ils 
ne  pouvoienc  affilier  au  Ser. 
vice  divin  que  cinq  ou  fixfois 
l'année,  vu  qu'il  n'y  avoir  que 
quatre  Miflionaires  dans  re- 
tendue de  cinquante  lieues  de 
pays.    A  Saint  Hour  j'y  bap- 
tifé  un  enfant  y  dont  je  don* 
Day  avis    au  Miffionaire  qui 
eftok  abfent.  Nous  continua. 
mes  noftre  route  par  Harpen. 
finie  où  le  Seigneur  du  lieu 
jn'auroit  donné  un  de  Tes  fils 
pour  le  voyage  ,  fi  noftre  ca. 
notavoit  eftc  aflez  grand  pour 
quatre  hom  mes.  A  noftre  ar. 
rivée  du  Monreal ,  on  me  de. 
baucha  mes  canoteurs,  ce  qui 
m'obligea  de  prendre  l'occa 


fion  d 

qui  no 

place 

ment , 

les   Rî 

Ijeuës  j 

de  Froi 

nuit  , 

1678.  ] 

Riboui 

fct  Mi] 

rent  av 

I  naire  d 

i  Milïïon 

\  k  rendi 

nous  fit 

\  affaires 

année  il 

mes  de  i 

chandifi 

fix  à  fe] 

ordre  d' 

attendre 

nieurent 


,,*,v.i-?^n'.  ■.•m^/^-.,,4. 


de  la  Zouifiane.  tm 

fion  de  deux  autres  ranoteurs 

qui  nous  donnèrent  une  petite 

place  dans  leur  foible  bafti- 

ment ,  &  après  avoir  franchy 

les  Rapides  pendant  trente- 

Jieuës ,  nous  arrivâmes  au  fort 

de  Frontenac  â  onze  heures  de 

nuit  ,  le  jour  des  Morts  de 

1678.  Le  Père  Gabriel  de  la 

Ribourde.&lePereLucBuif. 
iet  Miffionaires  ,  me  receu. 
rent  avec  une  joye  extraordi- 
naire  dans  noftre  maifon  de 
Miffion.  Le  Sieur  de  la  Salle 
le  rendit  quelque  temps  après 
nous  fitoft  qu'il  e«t  achevé  Ces 

afFaires  ôcilafindelamerme 
année  jl  fit  partir  quinte  hom- 
mes de  fes  gens  avec  des  mar- 
chandifes  pour  la  femme  de 
fix  a  fept  mille  livres ,  avec 
ordre  d'aller  en  canot  ,  nom 
attendre  aux  Iflinois,  qui  de. 
meurent  dan»  k  voifinagc  de 


15'        1"  t(  I  „ 
Ix       •   '  "f 


r  -ff 


)^-i^ 


5|4I 


Ui-    '  '        "i 


^...:  A 


i'  •: 


i-it 


•^ 


*o  Defcription 

MefchafiDi ,  afin  d'y  commeni 
cer  à  établir  une  oonne  cor. 
refpondance  avec  ces  Savva. 
gcs ,  8c  de  nous  préparer  des 
vivres  8c  les  autres  chofes  ne; 
ceflaires  pour  la  continuation 
de  nos  découvertes. 

Nous  eûmes  une  conferen. 
ce  avec  nos  deu»  Religieux 
du  Fort ,  fur  les  mefures  qu*il 
£illoit  prendre  pour  étendre  le 
Royaume  de  Jésus  .  Christ  , 
parmy  ces  Nations  nombreu. 
les  ,.qui  n'avoient  jamais  en. 
tendu  parler  du  vray  Dieu , 
ny  coDverfé  avec  les  Euro* 
peans. 

Le  i8.  Novembre  1678.  je 
pris  congé  de  ces  Pères  qui 
nous  vinrent  conduire  jufques 
fur  le  bord  du  Lac  ^  8c  nous 
entrâmes  avec  feize  hommes 
dans  un  brigantin  :  le  froid  8c 
\^%  vents  de  l'automne  eftant 
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hrs  aficz  violents,  nos  hom- 
mes apprehendoient  d'entrer 
dans  un  baftiment  d'environ 
dix  tonneaux ,  ce  qui  obligea 
le  Sieur  de  la  Motte,'quicom. 
mandoic  ,  à  faire  tenir  toû* 
jours  la   coftc  du  Nord  du 
Lac  de  Frontenac  pour  eftre 
ài'abry  du  Nord-Oiieft  qui 
nous  auroît  jettez  i  la  cofte 
Méridionale.     Le    vingt -fix 
noftre  petit  baftiment  eftanc 
effloqucà  deux  grandes  lieugs 
de  terre  ,  toute  la  nuit  nous 
fûmes  forcez  à  mouiller  l'an- 
cre  i  foixantc  brafles  de  ca. 
ble,  &dans  un  péril  évident  t 
enfin  le  vent  d'Eft  eftant  re- 
rourné  au  Nord'Eft ,  iiousnous 
rendîmes  au  bouc  du  Lac  de 
Frontenac,  à  un  village  Iro. 
quois  nommé  à  Tejajagon  , 
fcitué  au  Nord,  à  environ  foi. 
xante-  dix  licuës  du-  Fort  de 
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Frontenac ,  nous  traitâmes  du 
blé  d'Inde  aux  Iroquois ,  qui 
venoient  fouvcnt  nous  vifiter 
â  noftre  brigantin  ,  que  nous 
avions  placé  dans  une  rivière 
&  mis  en  affurance ,  mais  nous 
échouâmes  par  trois  fois  avant 
que  d'y  entrer  ,  &  Ton  fuft 
obligé  de  débarquer  quatorze 
de  nos  hommes ,  &  de  jetter 
du  lefte  de  noftre  baftiment 
pour  nous  tirer  d'affaire,  l'on 
rut  obligé  de  couper  à  coups 
de  haches  les  glaces  qui  nous 
auroienc  renfermées   dans  la 
rivière.    Le  vent  propre  nous 
manquant  ,   nous  ne  pûmes 
partir  que  le  cinquième  De. 
cembrc  1678.  &  comme  nous 
avions  quinze  lieues  de  traver- 
fc  i  faire  des  terres  du  bouc  du 
Lac  à  Niagara  ,  nous  ne  pû- 
mes gagner    que  dix   lieues 
vers  la  cofle  Mcridionalle ,  où 
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nous  mouillâmes  l'ancre  à  en- 
viron trois  lieu  es  de  terre,  & 
route  la  nuit  nous  fûmes  fore 
agitez  de  gros  temps.    Le  fî- 
xiéme  jour  de  Saine  Nicolas 
nous  entrâmes  dans    la  belle 
Rivière  de  Niagara ,  dans  la. 
quelle  jamais  barque  n*eftoii 
entrée  j  Apres  le  Te  Deam  & 
ks  prières  ordinaires  en  aâioa 
de  grâce  ,  les  Iroquois  Tfon. 
nontouans^e  tout  le  petit  vil- 
lage place  a  rentrée  de  la  riw 
viere,d*un  coup  de  fennepri^ 

rent  plus  de  trois  cens  poiflbns 
blancs  ,  plus  grands  que  des 
carpes ,  qui  cft  du   meilleur 
gouft&le  moins  mal  faifanc  de 
tous  les  poifTons  qu'il  y  ak  au 
monde,  ces  barbares  nous  les 
donnèrent  tous  ,    attribuant 
leur  bonne  pefcbe  à  l'arrivée 
du  grand  Canot  de  bois.    Le 
fepticme  nous  montâm.es   en 
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Canot  d'écorce  â  deux  lieues 
en  haut  de  la  Rivière  ,  pour 
ehercherun  lieu  propre  à  bâ^ 
tir  ,  Se  ne  pouvant  monter 
plus  haut  en  canot ,  ny  fur. 
monter  de  très  violens  Rapi. 
des^  nous  fûmes  à  la  décou. 
verte  par  terre  ,  à  trois  lieues 
plus  haut  j  &  ne  trouvans  pas 
de  terre  bonne  pour  cultiver, 
nous  couchantes  prés  d'une 
Rivière  qui  vient  de  rOUeft  à 
une  lieu ë  au  deflus  du  grand 
Sault  de  Niagara  ,  il  y  avoit 
un  pied  de  neige  que  nous 
oftâmes  pour  faire  du  feu  ^  & 
le  lendemain  nous  retournâ- 
mes fur  nos  pas  en  chemin 
faifant^nous  vîmes  tres.gran. 
de  quantité  de  Chcvrciiils ,  & 
des  bandes  de  cocqs  d'Inde  | 
fauvages ,  &  après  la  premiè- 
re Mefle  qui  ait  jamais  eilél 
célébrée  dans   ces  lieux  là, 

Ton 
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de  ta  Zoil  /tant.  i^ 
L'on  employa  les  Charpen- 
tiers avec  d'autres  gens  fous 
la  conduite  du  Sieur  de  la 
Motte  qui  ne  put  jamais  Aip.- 
porter  la  rigueur  d'une  vie  fi 
pénible  ,  il  fut  obligé  de  lâ- 
cher prife  quelque  tems  après 
&  de  retourner  au  Fort  de 
Frontenac. 

Le  Sieur  de  la  Salle  n'ayant 
pu  faire  bâtir  une  barque  au 
Fort  de  Frontenac  à   caufe 
d'un  portage  de  deux  lieues 
du  grand  Sault  de  Niagara  ■ 
fans  lequel  on  pourroit  navi! 
ger  en  grande  barque  depuis 
ie  Lac  de  Frontenac  jufques 
au  bout  du  Lac  Dauphin ,  par 
aes  Lacs  qu'on  peut  avec  rai- 
foti  appelier  des  Mers  douces 
La  grande  Rivière  de  Saint 
Laurens  tire  fon  origine  de 
plufieurs  grands  Lacs  .entre 
lefquels  il  y  en  a  cinq  d'une 
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grandeur  extraordinaire ,  & 
qui  font  tous  mal  reprefen- 
tez  dans  les  Cartes  impri. 
niées,  Cç5  Lacs  font  le  pre. 
mier  Lac  de  Condé  ou  Tra. 
cy  5  Le  fécond  Laç  Çauphin 
ou  minois  j  Le  troifiéme  Lac 
d'Orléans  ou  des  Hurons  j 
Le  quatrième  Lac  de  Conty 
ou  Prié ,  &  le  cinquième  Lac 
Ontario  ,  nomme  de  Fronte- 
nac j  ils  font  tous  d'eau  iou- 
ce  ,  &  tres-bonne  à  boire  , 
abondansen  poiiibns, entour- 
iez de  terres  fertiles  ,  à  la  re. 
ferve  du  premier  ^  la  navi^^a- 
lion  y  eft  aifée  ,  même  à  des 
grands  bâtjmens  ,  mais  diffi. 
cile  en  hyver  à  caufe  des 
grands  vens  qui  y  régnent. 

Le  Lac  de  Condé  ,  &  le 
Lac  Dauphin  (ont  les  plus 
éloignez  du  côté  du  cou- 
chant ,  le  premier  quis*étend 
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de  1  Eft  à  rOuelt  a  cent  cin. 
quante  lieues    de  longueur  : 
environ  foixante  de  largeur  •  & 
environ   cinq    cens  lieues 'de 
tour  î  le  fécond  qui  eft  fcituë 
au  Nord  &  Sud  a  cent  vingt 
ou  cent  trente  de  longueur! 
&  quarante  à  cinquante  lieues 
de  largeur ,  &  prés  de  quatre 
cens  heùcs  de  tour  j  ces  deux 
Lacs  fe  dégorgent  dans  celuy 
d  Orléans ,  le  prenaier  par  un 
Rapide  remply  de  Rochers 
ou  Ton  ne  peut  naviger  ,  & 
l'autre  par  le  détroit  de  Miffi- 
imDkinac.  Le  Lac  d'Orléans 
ie  décharge  par  un  long  Ca- 
nal très .  beau  &  navigable 
dans  le  Lac  de  Conty  5  en. 
forte  que  comme    ces   deux 
derniers  Lacs  font  à  peu  prés 
égaux  au  Lac  Dauphin  \  & 
qu'il  ne  font  feparez  par  au- 
cun Rapide  incommode  •  on 
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peut  aller  en  barque  depuis  le 
fond  du  Lac  Dauphin  par  une 
efpace  de  quatre  cens  lieues 
jufques  au  bout  du  Lac  Con- 
ty,oùla  navigation  eft  inter- 
rompue par  le  grand  Sault  de 
Niagara* 

Le  Lac  de  Conty  fe  jette 
dans  le  Lac  de  Frontenac  . 
mais  pendant  dix  lieues  de  ce 
dernier  Lac ,  il  fe  reflerre  par 
une  grande  Ifle  qui  forme 
deux  Chenaux  5  &  par  des 
Iflets  &  ce  retreciffement  s'a  p- 
pelle  la  Rivière  de  Niagara , 
qui  après  un  cours  de  quator- 
ze lieues  fe  jette  dans  le  Lac 
de  Frontenac  ,  a  quarante- 
deux  dcgrez  de  latitude  & 
vingt  minuttes.  Les  eaux^de 
ce  Détroit  ou  de  cette  Partie , 
6c  Rivière  du  Lac  de  Conty 
ont  un  courant,  &  fort  diffi- 
cile à  furmontcrà  la  voille, 
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de  la  Zouijtane.         15 
mncipâiement  à  unerlieuc  de 
a  fortie  du    Lac  de  'Conty^ 
A  quatre  lieues   du   Lac  de 
Frontenac,  il  y  a  un  Sault  ou 
cheute  d'eau  incroyable  ,  & 
qui  n'a  pas  fa.  pareille.  La  Ri- 
vière de  Niagara  prés  de  cet 
endroit  n'a  qu'un  demy  quarc 
de   lieuë    de   largeur  ,  mais 
elle  eft  fort  profonde  par  en- 
droits  ,  &  fi  rapide  au  deflus 
du  grand  Sault  qu'elle  entrai, 
ne   toutes   les    bêces    qui  la 
veulent  traverfer  ,  fans    que 
pas  une  puiiTe   refifter  à  fon 
courant  ,  dlcs-fe  précipitent 
plus  de  cinq    cens  pieds   de 
hauteur ,  &  fa  cheute  eft  corn- 
pofce  de  deux  nappes  d*eau  ^ 
&  d'une  cafcade ,  avec  une 
Ifle  en  Talus  .  au  milieu  ces 
eaux    écument   &  bouillon- 
nent d'une  manière  afFreufe  , 
elles  tonnent  continuellemenrj 
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&  lj:ïr5  iqiie  le  venc  fouiïk  du 

coflé  jda  Sud>ioa  entend  le 

bruic  qu'dks  font!  de  plus  de 

quinze  lieues.  A  quatre  lieues 

de  ce  SâuJc  pu  de  cette  cheu. 

te^ la.  Rivière  de. Niagara  fe 

jette  ^  .avec  vm  ^^piditc  ex* 

traordinaire  ry» pendant  deux 

lieu  es  principalement  dans  le 

Lac  de  Frontenac  :  c*efl:  pen> 

dant  cesideux  lieues  qu'on  fait 

portage  des  marchand ifeSi,  & 

il  y  a  un  très,  beau  chemin  ^ 

fort  peu  de  bois  ^  &  prefque 

toutes  prairies  entre- mêlées 

de  quelques  chênes  ,  &  de  fa* 

pins,  fur  leurs  deux,  bords  de 

îa  Rivière ,  qui  font  d'une  hau- 

teur  qui  font  peur  quand  on 

regarde  le  bas, 

;     C'eft  à  rembouchure   du 

Lac  de  Frontenac  ,  que  i*on 

fît  commencée  unJFort^qui 

^uroit  pu  tenir  en  bride  les 
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Iroquois ,  &  particulièrement 
les  Tfonnontouans    les   plus 
nombreux  &  les  plus  puifTans 
de  tous  ,  &  leur  empêcher  le 
commerce  qu'ils  font  avec  les 
Anglois   &   les  Hollandois  , 
de  quantité  de  Peltcries  qu'ils 
font  obligez  d'aller  chercher 
dans  les  païs   Occidentaux  , 
&  de  paflcr  en  allant   &  en 
revenant  par  Niagara ,  où  l'on 
pourroit  les  arrefter  à  l'amia- 
ble en  temps  de  paix  ,  &  par 
force  en  temps   de    guerre  - 
mars  les  Iroquois  excitez  par 
quelques  envieux  du  Sieur  de 
la  Salle,  en  prirent  ombrage 
|en  forte  que  comme  on  ëroié 
point  en  état  de  leur  refifter 
l'on  fe  contenta  d'y  faire  bâ* 
tir  une  maifon  fortifiée  de  Pal 
lifades,  qu'on  nomme  le  Fort 
Me  Conty ,  &  l'endroit  eft  na- 
|turellement  de  dcfenfe ,  &  i 
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code  il  y  a  un  fort  beau  H<u 
vre  pour  retirer  les  barques 
en  afTurance  3  il  y  a  aufE  une 
pefche  de  plufieurs  fortes  de 
poiflTons  ^  trcs  abondante  ,  en- 
tre autres  de  poiflons  blancs 
admirablement  bons  &  dont 
on  pourroit  fournir  une  des 
meilleures  villes  de  l'Europe. 
Le  grand  Saultdela  Rivière 
de  Niagara  Tobligea  auffi  à 
faire  conftruire  fa  barque  â 
deux  lieues  au  vdeffus  ^  £c  à  fix 
lieux  de  l'embouchure  de  cet- 
te Rivière  j  mais  avant  que 
de  la  commencer  le  Sieur  de 
la  Motte  avoir  ordre  de  pren. 
dre  {t%  furetez  ,  &  d'aller  au 
grand  village  des  Iroquois 
Tfonnontouans  ,  pour  tâcher 
de  faire  diffiper  les  ombrages 
que  ces  envieux  avoient  déjà 
imprimez  dans  leurs  efpritsJ 
touchant  toutes  nos  demar- 


:,As/.!J»A'.'ii»^'H>4- 


r(:i,|i| 


f      ' 


de  la  ZoUiJtane.  35 

ches,&  comme  je  travaillois 
â  la  conftrudion  d'une  ca- 
banne  d'écorce  d'arbres  ,  qui 
dévoie  me  fervir  de  maifon 
&  de  Chapelle  ,  pour  dire  la 
Mcffè  à  noftre  monde  ,  le 
Sieur  de  la  Motte  me  pria  de 
raccompagner  aux  Iroquois 
&  pen  ianc  tout  le  temps  de 
fon  Embaffade  :  Je  le  priay  de 
nie  laiflTer  avec  le  plus  grand 
nombre  de  nos  hommes  ,  il 
me  répliqua  qu'il  en  prenoic 
fept  avec  luy  ,  que  je  fçauois 
quelque  chofe  de  la  langue  y 
&  des  fcjçons  des  Iroquois  ,. 
que  ces  barbares  m'avoienc 
veus  au  Fort  de  Frontenac 
au  Confeil ,  que  le  Gouver- 
neur du  païs  avoit  tenu  avec 
eux  ,  qu'il  y  alloic  du  fervice 
du  Roy  ,  &  du  Sieur  de  la 
Salle  en  particulier  ,  qu'il  ne 
fç  pouvoit  fier  à  ceux  qu'il  me* 
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noit  ,  toutes  ces  raifons  m*a. 
bligerent  à  le  (uivrc  aux  tra. 
vers  des  bois  pendant  trente, 
deux  lieux  de  chemin  ,  Ja  ter- 
re eftoit  couverte  de  neige 
nous  portions  tous  nos  cou- 
vertures avec  noftre  petit 
équipage ,  pailans  Jes  nuits  fou, 
vent  à  la  belle  étoille  5  & 
comme  nous  n'avions  que 
quelques  petits  facs  de  blé 
d'Inde  rôti  ,  nous  trouvâmes 
chemin  faifant  des  Iroquois 
en  chaffe  ,  qui  nous  donnè- 
rent du  Chevreuil  ,  &  quinze 
à  feize  Ecurieux  noirs  très- 
bons  à  manger.  Après  cinq 
jours  de  marche  ^  nous  arriva, 
mes  â  Tegarondies  grand  vil- 
lage des  Iroquois  Tionnon- 
rouans  j  &  comme  nos  Fran- 
çois eftoient  pour  lors  bien 
équipez  d*armes,  &  de  beaux 
habix?^ les  Sauvages  nous  me. 
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nerent  dans    la  Cabanne  du 
grand    Chef ,  où    toutes  les 
femmes   &    enfans    venoient 
nous  confiderer  ,  6c  après  les 
cris  fait  dans  le  village  par  un 
Ancien  ,  félon  la  maxime  des 
Barbares  ,  le  lendemain  après 
la  Mefle  &  la  Prédication  du 
premier  jour  de  TAn  1679.. 
quarante-deux  vieillards  Iro- 
quois  parurent  au  Confeil  avec 
nous,  &  quoy  qu«  ces  Sauvages 
qui  font  prefque  tous  grands 
hommes  ^  ne  fuffent  cnvelopr 
pez   que  dans  des  robes  de 
Caftors,de  Loups,&  quelques- 
uns  d*Ecurieux  noires ,  avec  un 
Calumet  fouvent  à  la  bouche  y 
II  n^y  a  point  de  Sénateurs  de 
Venife  ,  qui  ayent  une  conte- 
nance plus  grave,  ny  qui  par- 
lent avec  plus  de  pois  que  les 
Anciens    des    Iroquois    dans 
leurs  affcmblces. 
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L*iin  de  raos  hommes  nom, 
me  Antoine  Braflart  qui  fer, 
voie  de  truchement  ,  leur  dit 
que  nous  venions  les  vifirer  de 
la  part  d'Onnontio  (  qui  eft  le 
nom  que  tous  les  Sauvages 
donnent  aux  Gouverneurs  des 
François  )&  pour  fumer  dans 
leurs  Calumets  fur  leur  natte, 
que  le  Sieur  de  k  Satie  leur  a- 
my ,alloit  faire  un  grand  Canot 
de  bois  pour  leur  aller  chercher 
des  marchandifes  en  Europe 
par  un  chemin  plus  commode 
que  celuy  des  rapides  de  la 
Rivière  Saint  Laurens.,  afin 
de  les  leur  donner  à  meilleur 
marché  5  il  ajouta  plufieurs 
autres  raifons  pour  faciliter 
Boftre  entreprife  -,  &  on  leur 
donna  au  nom  de  toute  la  na- 
tion ,  pour  prés  de  quatre  cens 
livres  de  marchandifes  fuivant 
l*ufage  de  ce  païs,ou  les  meil- 
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kurès  raifons  ne  font  jamais 
écoutées ,  fi  elles  ne  font  ac- 
compagnées de  prefens. 

Le  Sieur  de  la  Motte  avant 
que  de  commencer  le  difcour 
fit  dire  aux  Iroquois ,  qu'il  ne 
leur  parleroit  pas,qu'ilsn'euf. 
fent  fait  fortir  du  Confeil  un 
François  qui  luyeftoit  fufped, 
les  viellards  le  prièrent  de  fe 
retirer  ,  &  afin  qu'il  ne  re- 
çût point  TafFront  tout  en- 
tier ,  de  s'eftre  prefenté  à  l'af. 
femblée  fans  y  avoir  elle  ap. 
pelle  ,  je  forty  avec  luy  pour 
Juy  tenir  compagnie  ,  me  dif- 
penfant  de  la  première  jour- 
née des  affaires  qu'on  propofa 
aux  Iroquois.     Le   jour  fui- 
vant  les  Iroquois  répondirent 
article  pour  article,  ànospre- 
fensjiismetcoientdes  buchet- 
Xt^  par  terre  pour  fe  refouve- 
nir  de    tout  ce  qu'on  leur  ^ 
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^voit  dit  ^  &  à  chaque  répon- 
fe ,  le  harangueur  tenoit  une 
des  bûchettes  à  la  main ,  & 
pous  jett<5it  au  milieu  de  Taf. 
femblée  de  la  pourcelaine 
blanche  &  noire  qui  eftoit  en. 
filée,  &à  chaque  préfent  de- 
puis le  premier  jufques  au  der- 
nier  ,  l'un  des  Anciens  ayant 
commence  à  pleine  gorge ,  fi. 
niflbient  par  trois  fois  la  der- 
nière fyllabe  tous  enfembles, 
par  un  ton  provenant  du  creux 
de  Teftomach  ,  Niaova  ,  qui 
veut  dire  voila  qui  eft  bien  ,  je 
te  remercie.  Toutes  les  raifons 
que  nous  donnâmes  aux  Iro. 
quois  ne  les  contentèrent  qu'en 
apparence  :  car  ces  Barbares 
ont  pour  maxime,  une  entie. 
re  indifférence  à  toute  chofe , 
&  un  homme  parmy  eux  paf. 
feroit  pour  un  efprit  mal  fait, 
s'il  ne  convenoit  en  tout ,  & 
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s'il  contredifoit  aux  raifonne- 
mens  qu'on  leur  faits  en  con. 
feil ,  quand  mefme  Von  vien. 
droit  à  dire  des  plus  grandes 
abfurditez ,  &  des  fottifes ,  ils 
diront  toujours  Niaova ,  voila 
qui  eft  bien  mon  frère  ,  tu  as 
raifon  5  mais  ils  n'en  croient 
que  ce  qu'ils  veulent  en  par. 
ticuher  ,  &   k  plus   grande 
partie  des  Sauvages ,  de  tous 
ceux  que  j'ay  bien  examinez  , 
font  conuoiftre  que  i'indifF .. 
rence  qu'ils  ont  pour  toutes 
les  maximes  de  noftre  Reli. 
gion    Chreftienne    ,    comme 
pour  toute  autre  chofe ,  eft  le 
plus  grand  obftacle  à  la  Foy 
que  j'ay  connu  parmy  ces  Bar. 
bares.  Le  dernier  jour  de  nô- 
tre   affçmbice  ,  les  guerriers 
Iroquois  amenèrent  chez  eux 
un  Efclave  qu'ils  avoient  faits 
lur  les  Hontouagaha  ,    qui 
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fignifie  en  leurs  langues  ,  les 
bredoiiillards  ou  grands  par. 
leurs  j  &  je  crois  que  des  Ne- 
rons  &  des  Maximins  ,  n'ont 
jamais  trouvé  de  plus  grande 
cruauté  pour  exercer  la  pa- 
tience des  Martyrs ,  que  les 
tourmens  que  les  Iroquois  font 
fouffrir  à  leur  Ennemis.  Et 
comme  nous  voyons  que  leurs 
enfans  coupoient  cÈacun  un 
lopain  de  viande  de  TEfclavc, 
que  leurs  parens  avoit  fait 
mourir  ,  avec  des  cruautez 
inoiiies,  &  que  ces  petits  An- 
tropophages  mangeoient  de 
la  chair  de  cet  homme  en  nô. 
tre  prefence  ,  nous  nous  reti. 
lâmes  de  la  Cabanne  du  Chef, 
&  nous  n'y  voulûmes  plus 
manger  davantage  ,  &  nous 
retournâmes  fur  nos  pas  au  tra- 
vers  des  Forefts  à  la  Rivière  de 

Niagara. 
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de  lia  Zouijtane.        V | 
Le  Siçiur  de  la  Salle  yeftoic 
venu  efa  barque  du  Fort  de 
Frontenac  paur  nous  appor- 
ter quelques  vivres  ,  &  des 
agréez  pour  ëciuiper  une  bar-: 
que  à  rentrée  du  Lac   de 
Conty  y  mais  celle  dans   la- 
quelle il  eftoit  venu  avec  des 
marchandifes  fie  naufrage  par 
la  faure  des  deux  Pilotes  con. 
treppintez  ,  fur  la  Coftc  Mé- 
ridionale du  Lac  de  Fronce, 
nac ,  à  dix  lieues  de  Niagara 
auprès  d*un   endroit  que  les 
Matelots  ont  nommé  le  Cap 
enrage  ?,  on  ne  laiiTa  pas  que 
de  fauver  ks  Ancres   &  les 
Cables  du  Bàftiment  5  il  per. 
ditauffi  quelques  Canots  avec 
^beaucoup  de  marchandifes,  8c 
il  eut  plufieurs  traverfes ,  qui 
auroient   fouvent   fait  abaa. 
donner  cette  encreprife  à  tour 
mcre  qu'à  luy.    Apres   qu'il 
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eut  donné  (es  ordres  ,  &  pla. 
ce  les  ouvriers  au  Chantier 
qui  eftoir  au  defflis  du  grand 
Sault  de  Niagara  ^  pour  la 
ftruéture  d'une  féconde  Bar. 
que  :  Eftant  preffé  il  retour- 
na au  Fort  de  Frontenac  ,  il 
entreprit  ce  chemin  de  plus 
de  quatre  -  vingts  lieues  par 
terre ,  &  à  pieds  ,  avec  un  pe- 
tit fac  de  blé  d'Inde  rôti,  qui 
mefm^e  luy  manqua  à  deux 
journées  du  Fort ,  où  il  ne  laif* 
fa  pas  que  d'arriver  heureufe- 
ment, avec  un  chien  qui  traî 
noitfurla  glace fon  petit  équiJ 
page. 

La  plufpart  des  Iroquois 
eftoient  allez  en  guerre  au  delà 
du  Lac  de  Conty  pendant  la 
conftruéfeion  de  noftre  bar.| 
que  j  mais  quoy  que  leur  ab^ 
fence  rendit  ceux  qui  eftoientl 
ïeûez:  moins  infolens ,  nean. 
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moins  ils  he  laiilbienc  pas  que 
de    venir    fouvent    à    nôtre 
Chantier  ,  où  l'on  travailloit 
à  ia  Barque  ,  &  de  témoigner 
leur  mécontentement  ,  mais 
l'un   deux    contrefaifant   l'y- 
vrogne  ,  voulut  tuer  le  For- 
geron j  mais  la  refiftance  des 
Françoià^,  &  la  di/polïtion  oà 
ils  fe  mirent  pour  repoufTer  ' 
les  Iroquois  ,  &  ,'c  reproche 
que  je  fis  à  ces  Barbares  ,  les 
obligea  de  fe  retirer  à  petit 
bruit.  Une  femme  nous  donna 
avis  quelque  tems  après,  qu'is. 
Touloient  mettre  le  feu  à  la 
Barque  fur  le  Chantier,  &  il» 
l'auroient  exécute  fi  on  n'y 
avoitfait  une  garde  exaâe. 

I  Des  allarmes  fi  fréquentes, 
lia  crainte  de  manquer  de  vi. 
près  après  la  perte  de  la  Bar- 
■lue  du  Fort  de  Frontenac  ^ 
le  refus  ^ue   les  Iroquoi* 
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Tionnontouans    faifoient  de 
nous  donner  du  bled  d'Inde 
en    payant   eftonnoienc   nos 
Charpentiers  ,    qui    eftoient 
d'ailleurs  fubornez  8c  follici- 
tez  de  nous  quitter   par  un 
mauvais  garnement  qui  avoic 
fait  plufieurs   efForts  pour  fe 
rendre  aux  HoUandois.  Il  nous 
auroit  infailliblement  debau. 
ché  nos  ouvriers  ,  fi  je  ne  les 
avoir   raiTeurés    par   les  ex. 
hortations  que  je  leur  faifois , 
après    le    fervice    divin    les 
jours  de  Fefte  &  Dimanche, 
leur  reprefentant  que  noftre 
cntrepnfe  regardoit  purement 
la  gloire  de  Dieu  ,  le  bien  de 
la  Colonie  Françoife  ôc  leur 
honneur  ^  je  les   animois  dej 
cette  manière  i  travailler  âvec| 
plus  de  diligence  pour  fe  de- 
livrer  de  ce&inquietudes,  D'ailJ 
leurs  les  ordres  qu'ils  vayoicnt 
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que  je  donnois  aux  Sauvages 
de  la  nation  du  Loup  de  nous 
fournir  des  Chevreuils  pour 
noftre  fubfîftance  leur  fit  re- 
prendre courage ,  en  forte  que 
s'appliquant  avec  plus  d'aifi- 
duiré  d  leur  ouvrage  ,  noftre 
Navire  fut  en  peu  de  temps 
en  eftat  d'eftre  jette  à  Teau', 
&  l'ayant  bénit  avec  les  céré- 
monies ordonnées  par  TEgli. 
fe ,  on  le  mit  à  Teau  ,  quoy 
qu'il  ne  fut  pas  encore  ache- 
vé, afin  de  le  garentir  du  feu 
dont  il  eftoit  menacé. 

On  le  nomma  le  GrifFon. 
Nous  fifmes  tirer  trois  coups  de 
canon ,  &  chantâmes  en  a<5kio» 
de  grâces  le  Te  Deum  qui  fut 
fuivy  de  plufieurs  vive  le  Roy.. 
Les  Iroquûis  qui  eftoienc  dans 
Tadmiration  à  la  veucde  cette 
cérémonie  eurent  part  à  noftre 
rejouilLmce  ^  on  leur  donna  à 
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tous  un  coup  d'eau  de  vie  i 

boire  auffi  bien  qu'aux  Fran. 

çois. 

Nous  quittâmes  deflors  nos 
Cabannes  d'écorce  pour  ncu« 
loger  dans  le  Baftiment   fur 
Tèâu  cù  nous  dorn^ions  en  re- 
pos ,  ôc    hors  d'infultes    de* 
Sauvages.  Les  Iroquois  au  re. 
tour  de  leur  chafle  de  Cîftors 
furent  cxtraordinairementfur. 
pris, ils  difoientque  les  Fran- 
çois eftoient  des  efprits ,  8c 
lis  ne  pouvoient  comprendre 
comment  ils  avoient  pu  con. 
ftruireen  fi  peu  de  temps ,  & 
avec   tant  de  facilite  un    fi 
grand  Canot  de  bois  ,  quoy 
que  ce  baftiment  ne  fut  que 
d'environ  quarante.cinq  ton- 
neaux ,  Se  que  nous  pouvons 
appeller  un  Fort  ambulant , 
&  qui  faifoit  trembler  tous  les 
Sauvages  ^ui  s*ellcndent  pen. 


il 
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dant  plus  de  cinq  cens  lieues 
de  païs. 

Cependant  les  envieux  vo- 
yans  la  Barque  achevée  ,  no-.- 
nobftant    \ts    difficultez    dii 
cranfport  des  agréez  à  travers 
tant  de  rapides  ,  &  les  oppo^. 
iîtions  des  Iroquois  ,.publioien  t 
que  c'eftoit  une  entreprife  te:- 
meraire  ,  que    nous  n'en  re. 
viendrions  jamais  ,  &  beau- 
coup d'autres  chofes  fembla^ 
blés  j.  ils  /ou levèrent  par  ces 
difcours  tous  les  créanciers  dip 
Sieur  de  la  Salle  .qui  fans  vou* 
loir  attendre  Ion  retour  ,  & 
fans  l'en  avertir  ,  firent  faifir 
tous  fès  effets  qu'il  avoit  au' 
Monreal  &  â  Québec  ,  juf- 
ques  au  lit  de  fon  Secrétaire  j; 
&  ils  fe  les  firent  adjuger  pour 
le  prix  qu'ils  voulurent  ,  quoy 
que  le  feul    Fort  de  Fronte- 
nac dont  il  elt  propriétaire  ,/ 
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rut  capable  de  payer  ,  au  deU 
de  routes  fes  debtes ,  deux  fois, 
li  eftoit  alors  au  Fort  de 
Frontenac  ,  où  il  reçut  avis 
de  ces  defordres  y  mais  com. 
me  il  jugea  que  ce  malheur 
eftoit  fans  remède  ,  &  qu'on 
n'a  voit  point  d'autres  delFein, 
que  de  luy  faire  perdre  ua 
voyage, dont  ilavoicfait  tous 
les  préparatifs  avec  tant  de 
peine  &  de  dcpenfes,il  donna 
au  Fort  les  cwdres  qu'il  jugea 
neceflaires.  Noftre  Baftiment 
cftant  â  l'eau,  horsd'infulte^ 
je  me  rendis  au  Fart  par  le 
Lac  de  Frontenac  ,  dans  le 
petit  Brigantin  ,  pour  aller 
joindre  nos  Recalers  qui  y  de. 
meuroient ,  pour  me  confolcr 
fpiritueUemen^t  avec  eux^pren. 
dre  du  vin  pour  la  célébration 
des  Meflcs ,  &  donner  les  avis 
des  affaires  au  Sieur  de  la 
/     *  balle, 
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Salle,  &  nous  nous  rendîmes 
avec  luy  trois  Miffîonaircs  Rci 
jcolets  a  Niagara  ^   au   com. 
mancemenc  du  n>ois  <J*Aoutt 
de  la   mcfmc  annéç  1679.  il 
trouva  fa  Barque  prefteà  na- 
viger,  mais  Tes  gens  luy  di. 
rent  qu^ils  ne  l'a  voient  pu  faire 
jiionterquejufquesà  Tentrée 
du  Lac  de  Conty ,  n'ayant  pA 
furmonrer  à  la  voill^  le  grand 
oourantdelaRivierre  de  Nia. 
gara.    N<îus  nous  embarquâ- 
mes au    nombre  de    trente- 
deux  perfonnes  avec  nos  deux 
Pères  Recolets  quim'citoient 
venus  joindre  ,  nos  gens  ayant 
fait  bonne  provifion  d'Armes, 
de  marchandifes ,  &fept  peti- 
tes pièces  de  Canon  de  fonte. 
Enfin  c<>ntre   i'opinion    d^ 
Pilote^  l'on  vint  alx)ut<le  re- 
monter la  Rivière  de  Niagara  j 
Il  faifoi^  alJex  fa  Barque  i  il 
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yoilte  cçssLtit  lev^tirellôit  aiflè 
it^iii .Se  rï la iaiffoic  tDite«  im% 
les  endvcjirs  1rs  phis  difitcilies, 
&  nom  arîivâtnes  ainû  heu. 
peufement  i'I-eotréc  du  Lac 
de  Goncy.  î^ou'sfifmes  voilic 
le  7.  dur  mois  d'Aouft  de  la 
iroefme  anBce  1679.  feifancn&. 
tre  n?ute  à  TOuelt  cpaarr  Sui 
Otieft  5  Après  le  Ti  Dim\ 
l'on  fié  la  décfea&rgc  de  co^t 
le  CaiîK)n ,  &  des  Arqoebwfe 
à  Crocs  ,  en  prefc»ce  de  plit 
fieurs  guericrs  Jpoquais  qui 
rametioienr  des  E(cla,ves:  d^ 
î^ations*  dei  prairies  ,  fcitttcie;s 
ià  pl^s  de  GïB'q  cens  \\c\x^s  cfe 
leur  pis  ,  &  CCS  Barbares  ne 
-manquèrent  pas  de  faire  def- 
ptiptipp  ée  la  grandeur  à 
fiotoèpailiçîeïicaiiix  Ho|lan. 
idôis  dis  jla  nouvelfe  Jorit^a^ycc 
lefqjueis  les  Iroquois  oiêyi  m 
-grand  ^conraverce  des  pdt^^ 
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qii'ils  leur  portenc  potrravoitf 
des  Armes  à  feu  &  des  Har- 
des  pour  fe  couyrir. 
Noftre  navigatioiyfuc  fi  hea- 
rcufe  que!  Je  dixjcme  au  ma- 
tin ,  Fefte  de  Saint  Laurem, 
nous  abordâmes  à  l'entrée  da 
Détroit ,  par  cm,  le  Lac  d'Or- 
léans fe  décharge  dans  le  Lac 
deConty  ,  &  qui  eft  éloigné 
de  cent  lieutfs  de  la  Rivière 
de   Niagara,     Ce  Détroir  a 
trente  lieues  de  longueur,  &i 
prefque  par  tout  une  lietid  de 
largeur, excepté  dans  fonmL 
lieu ,  OH  il  s'élargit,  &  forme 
un  Lac  de  figure  Circulaire, 
&  de  dix  heu  es  de  Diamètre 
que  nous  nomimes  ie  Lac 
Saune  Claire  à  caufe  da  jour 
de  cette  Sainte  que  tmm  le 
traversâmes.  Lep^ïs  des  deux 
coftez  de  ce  beau  I>éuoit  cit 
gamy  de  belles  Campa g.ies 
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5*  DefcriptioH      ^ 

découvertes,  &  l'on  voit  qua«. 
tité  de  Cerfs,  de  Biches  ,  de 
Chevreuils  ,  d'Hours  peu  fa- 
rouches &  tr4îs-boos  à  manger, 
de  Poules-d'Inde  ^&c  de  toute 
forte  de  gibier ,  des  Gignes  ew 
quantité  :    nos     Hauts  -  bans 
ctoient  chargez  &   garnis  de 
plufieurs  beftes  fauv  îs  depie- 
cces,  qiicDoftre  Sauvage  &  nos 
François   tuèrent  :  le  refte  du 
Décroit  ,e(l  couvert  de  Fo- 
relb,  d'Arbres  fruiciers,  com- 
me Noyers  ^   Ghaftaigniers , 
Pruniers,  Pomiers,  de  Vignes 
fauvages,  &  chargées  de  rai- 
(îns,  dont  nous  fifmes  quelque 
peu  de  vin  •  il  y  a  des  Bois 
propres  à  bâtir ,  c'eft  Fendroic 
où  les  belles  fauyes  le  plaifem 
le  plus. 

Nous  trouvâmes  à  l'entrée 
de  ce  Détroit  un  courant  auiS 
fort  qu'eu;  la  Maréfi  devaml 
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Rouen,  on  le  iurnifonra  ncan- 
moins  ftifànc  noftre  route  au 
Nord   &  a  a    Nord-Eft  ,  juf. 
qyes  au  Lac  d'Oi  le  ans  j  il  y  a 
peu  de  profondeur  à  'rentrée 
&  à  la   fbrtie  du   Lac  Sainte 
Claire,  &  principalement  à  la 
dernière.  La  décharge  du  Lac 
d'Orléans  fe  divifeen  cet  en- 
droit en  plufieurs  petits  Ca- 
naux prefques  tous  barez  ,  par 
des  battures  de  fable  ,  on  fut 
oblige  de   les  fonder  tous .  & 
enfin  on  découvrit  un  fort  beau 
profond    du  riioins  à  deux  â 
trois  braflts  d'eau ,  &  large  par 
tout  de  prefque    une  lieue  , 
floftre   Barque  y  fut  arreftée 
durant  quelques  jours  par  les 
^ens  contraires ,  &  cette  diffi- 
culté ayant  efté  furmontce; 
on  en  trouva  une  encore  plus 
grande  à  rentrée  :du  Lacd'Or. 
kans,.  le  vent  du   Nord  qui 
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avoit  foufflë  quelque  temps 
avec  affcs  de  violence ,  &  qui 
pouflc  l'eau  de  trois  grands 
îi^cs  dans  le  Détroit,  y  avoir 
awgnienté  de  telle  forte  le 
i^ourant  ordinaire,  qu'il  eftoit 
auiffi  furieux  que  la  Barre  Teit 
devant  Caudebec  j  on  nepûe 
leretnonterà  la  voille,  quoy 
x}Uje  alors  on  fut  aide  par  un 
grand  vent  du  Sud  -niais  com- 
me le  rivage  eftoit  fort  beau 
l'on  fift  defceiadrc  à  terre  dou. 
re  de  r^os  homnoes  qui  iialle- 
jent  au  col  du  l'ong  de  la  grève 
durant  uademi  xjuart.d'iveure , , 
.au  bout  duquel  on  entra  dans 
Je  Lac  d'Orléans  le  vingt-trois 
du  mois  d'Aottft  ,  &  «ous 
chantâmes  pour  la  fcconde 
fois  le  Te  D£»m  eo  a<âian  de 
grâces,  béni  fiant  Dieu  qui  nous 
faifoit  paroiftre  une  grande 
Baye. dans  ce  Lac  ,  ou  nos 
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jjuciejHs  RecoJets  avoi^nt  de-» 
mciirré  pour  initru ire  fes  Hu. 
tons,  ^  la  Foy  , -dans  la  prc^ 
filière  defceniie  des  François 
dans  le  Canada  ,  &  ces  Sau- 
\^age&  très  nombreux  ont  eftc 
la  p Jus  part  ctçftruits  par  VU 
rocjupis.    Le   fnefmé  jbur  la 
Barque  fingla  le  loog  de  \iL 
Coûe  Orientaledu  Lac ,  avec 
bon  frais  ,ie  Cap  a»  Nord 
quart    NQr4-£ftjtjfques  au 
foif  qqete  vent  5'eilanc  jette 
au  Scid-Oiieft  fort  violent  on 
mit  le  Cap  au  Nord-  Oiieft ,  & 
ie  lendemain  nous  noiis  troiti 
vânaes  à  la  veuc  de    terre  , 
ayant    traverfc  k   nuit   una 
grande  Baye  nommée  SàxU 
liam  ,   qui  a  plus  de  irer«e 
keuas  d(e^  profondeur,    u.^     r 
L^  vingt  -  quatrième  l'on 
continua  à  fîiire    porter  au 

Nord-oueft  jufqttcs  au  ibir  quie 
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f6  Tyefcfiption 

Je  calme  nous  prift  entre  des 
Ifles ,  où  il  n'y  avoit  qu'anc 
bralTe  &  demie  ou  deux  bràC 
k^  d'eau  :  nous  atlions  avec 
les  baffes  voilJes  une  partie  de 
la  nuir,  pour  trouver  un  mouil- 
lage ,  mais  n'en  trouvans  au-^ 
cuns  où  il  y  eut  bon  fond  ,  & 
le  vent  commandant  à  fouf: 
fier  de  lOueft,  Ton  fît  met. 
tre  de  Cap  au  Nord  ,  pour 
gâigner  le  large  en  attendant 
Je  jour,  &  Ton  paffà  la  rtuit 
d  fonder  au  devant  delà  Bar- 
que, parce  <j^i*on  a  voit  recon** 
nu  que  noftre  Pilote  croit  fort 
ncgligcntv&  l'on  continua  de 
cette  manière  à  veilfëp  le  refte 
du  voyage,  1    t^^ 

-Le  vingt- cinquième  le  cal- 
me continua  juiqu'à  inidy^& 
o^us  pouTfuivifmes  noftre  rou. 
té  ou  Nord  Oueft ,  à  la  faveur 
d'un  bon  vent  de  Sud  qui  fe 
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changea  bien,  toft  au   Sad- 
olieftrâ  minuit  on  fiic obligé 
de  porter  au  Nord  k  caufe 
d'une  grande  pointe  qui  s'a-» 
vançoit  dans  le  Lac  y  mais  oa 
Tcut  à  peine  doublée  que  nous 
fumes   furpris    d'un    forieux 
coup  de  vent  qui  nous  con* 
traijnit  a  louyer  avec    deux 
pacfis ,  de  mettre  enfuite  à  la 
Gapjtifquesaujour.Xe  vingt- 
fixiénie  la  'violence  du  vent 
nous  obligea  à  faire  amener 
les  mats  de  hune  ,  d^  faire 
amarerles  vergues  fur  le  pomc 
de  demeurer  co£te  à    traver: 
à  midy  les   vagues  devenant 
trop  grandes,  &  la^^  mer  trop 
rude  ,  nous»  fum*s  contrains 
de  relâcher  le  foir  ne  trouvant 
point  de  mouillage  ny  d'abry^. 
A  ce  coup  le  Sieur  de  la  Salle 
entra  dans  la  chambre  &  tout 
decQntenancéjil  nous  dit  qu'il 
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tcccMnmandodt  ion  cntrcprife 
à  Dacu ,  &  eontme  nous  aricwas 
couilunie  dans  to«t  le  ?oyage 
defdireniet&ifc  tout  k monde 
à  genoux,  Je  de  dineics  pric^ 
»es  pûbliqoes  foif  &  ©laiin  , 
ciwffltans  tous  quelques  Hym- 
nes de  rÉglife,  naus  ne  pou, 
irkms  nou«  fouftcmit  far  Je  pont 
du  Baftiment ,  i  caofe  de  la 
ttmpcfte  ,  tous  fe  contentam 
defaireenpàrtictilierun  k&t 
de  camritton  y  il  tfy  jcut  q«c 
coflre  Pilote  iïeul  que  nous  ne 
pûmes  jamais  refoudre.  Le 
Sieur  de  la  Salie  prît  auiîi 
da©j  ce  tfcmps  ,  coojointe- 
iticnt  avec  nousSaim  Antoine 
de  Padoiie  pour  leproteéteur 
de  nos  ©ntreprifes ,  &  promît 
à  Dieu  s^il  nous  faifiit  la  gra. 
ce  4e  noîis  délivrer  de  la  tour. 
itieate  qtac  la  première  Cfaa. 
pelle  qu'il  Éeroic  «ri^r  dans 
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k  Eotiifianeferoicd^diéei  ce 
grand  Sainr.  Le  vieoc  steflant 
un  peu  diminué  ,  l'on  fit 
mettre  ila  Cap  coûte  la  nuic^ 
&:  nous  ne  derivâiaaes  qu'ime' 
lieuë  ou  deux  an  plus. 

Le  vingt- fepticaie  au  ma^^ 
rin  on  ft   voille  au  Nord- 
oiieft  par  \m  vent  de  Sud- 
oiieft,  qui  fe  changea  le  foir 
en  un  petit  vent  alizé  de  Sud- 
£ft  à  la  faveur  duquel  nous 
arrivâœes  le  mefine  jour  à 
Miflîlifnakinac,  où  Ton  moiHL 
k  à  fix  brafles  d*eau  dam  une 
Anfe ,  où  il  y  airoit  bon  fond- 
de  rerre  glaiie  :  cet  An&  efl 
flbrice  du  Sud  otleil  ^  julqucs 
au  Nord ,  une  hatture  de  iâble 
Ja  couvre  un  peu  du  Nord-'Eft, 
jnais  elle  efl:  pofceau  S«d ,  & 
qui  eft  très- violeur, 
Maflîljmakinac  cft  unepoinu 
tc-de  terre  à  rentrée  y.&  au^ 
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6o  HifcriptioH 

Nord  du  Dcrroïc ,  par  où  !e 
Lac  Dauphin  fe  décharge, 
d&nsceluy.  d'Orléans.  Ce  Dé! 
rroit  a  une  lienë  de  largeur  & 
trois  de  longueur,  &  court  à 
i  \>aeft  Nord  ciieft  à  quinze 
JiaicarEftdeMirùIimakinac, 
on  ttouve  une  autre  pointe 
qui  e(t  à  rentrée  du  Canal, 
par  lequel  ie  Lac  de  Condcfè 
décharge  dans  le  Lac  d'Or- 
léans, ce  Canal  à  cinq  lieuë^ 
d'ouverture,  &  quinze  de  lon- 
gueur, il  eft  entrecoupé  de 
plufieurs  Mes  ,  &  retrefit  peu 
a  peu  jufques  au  Sault  Sàintfc 
Marie, qui  eft  un  rapide  plein 
de  Rochers  ,^  par  lequel  les 
eau3^  du  Lac  de  Condc  (e  dc^ 
chargent  &  fe  précipitent 
d  une  manière  violente  :  à  terre 
d'un  cofté  on  ne  laifle  pas  d'y 
monter  ,  en  perchant  en  Ca- 
lîGt,  mais  pour  plus-  grande 
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feuretc  on  fait  portage  du 
Canot  ,  &  des  marchandifes 
que  Ion  mené  pour  traiter 
aux  Nations  du  Nord  du  Lnc 
de  Condc, 

Il  y  a  des  Villages  de  Sau  • 
vages  ^n  ces  deux  endroits^ 
ceux  qui  font  établis  à  Miîfi. 
lim;ïKinac  ,  le  jour  de  noftre 
arrivée  qui  fut  le  x(,.  Aouft 
1678.  furent  tous  interdis  de 
voir  un  Navire  dans  leurs  païs, 
Je  bruit  du  canon  les  épou.* 
v^nra    extraordinairement    • 
Nous  fâmes  dire  la  MeiTe  aux 
Oucraouacl^  ,  &  pendant  le 
Service  le   Sieur  de  la   Salle 
très. bien   mis  avec  fon  man- 
teau d'écarlate  bordé  de  gt. 
Jon   d*or,  fitpofer  Jes  armes 
du  loD^  delà  Chapelle,  &  le 
Sergent  y  laiffa  un  f.c^ionaire 
pour  les  garder  5   les    Chefs 
4es    Sauvages  Ouctaouaclz 
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nous  firent  leur  civilitéi  Icor 
mode  :  en  (brttnt  du  Service^ 
j8k  dans  cet  Anfeoù  k  Grifoo 
efUit  mottillié à  l'amcre  «nous 
confiderioDs  avec  plaifir  ce 
gractd  Bcftin&etyt  tres4>ien  é. 

3uipé  )  8c  au  milieu  de  plus 
e  cent  en  fix-vipgc  Canoci 
cfécorce  qui  vont  &c  qui  re. 
Afiennenc  de  la  pefche  des  poif. 
ion^  blâmes ,  que  ces  Sauvx. 
^es  prennent  avec  des  rets 
quilsi  tendent  quelquefois  i 
quinze  au  vingt  brafles  d'eau, 
&  fans  leiquels  ils  ne  pour. 
Toienc  fubfilter. 

Les  Hurons  qui  ont  leur 
^village  entouré  de  palliflades 
de  vingt-cinq  pieds  de  hau- 
teur ,  &  fcituez  vers  une  gratis 
de  pointe  de  terre  vis  à  vis  de 
i*Ifle  de  Miffiiimaikinac  .firent 
paroiftre  le  lendemain  qu'ils 
,^ftoicnt  plus  François ,  que  les 
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^ttaamaai ,  mais  rtftoit  ea 
apparence,  car  ils  donoeient 
une  falw  de  coups  de  kkv 
IcuM  fufils,  qo'iJfl  ont  tomate 
rcconrnianccrcnc  pav  Sfoi^  dé. 
charges ,  pom  £ai  re  h  aonaui  i 
iiofftre  îjîavif  e  ^  m«  Fraoçais». 
mais  ce  ÊUiuc  leur  avoir  eftë 
fiiçgeré  par  qaelcjiu»  ffrao. 
COIS,  cyai  y  Yicunent  &  qui  y 
font  foatcoc   oa  cammcrce 
fort  çanfidtfraWc  avec  ces  peu. 
pics,  &  lefquds  n  Voient  d'au, 
«re  deffein  que  de  gagner  par 
ce  dehors  le  Siew  de  la  Salip^ 
quiJcur  perçoit  oraferage^pour 
mieuic  jouer   leurs  penfonna- 
ges     par    après  ,  en  faifans 
^onnoiftre  que  k  Barque  al- 
lait eftre  k   caufe  de  la  def- 
rrudion  des  JParnculiers  ,afin 
de  rendre  odieux  au  peupfe 
celuy  qui   ravoic    fait  cok 
.truite.    -  u. 
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Les  fiurcMis  &:  les  Ouat* 
jcaouaâzfont  des  alliances  les 
4jns  avec  les  zv\ttts  pour  s'op- 
pofer  unaDiaienc  i  Ja  fureur 
-de  riroquois  leur  ennemy  ju. 
«  'y  ils  y  cultivent  du  bled 
;d'Inde ,  dont  ils  vivent  toute 
i'année  ,  avec  les  poiflons 
qu'ils  prennent  5  pour  aflai. 
fonner  leur  fagemitc  qu'ils 
ibnt  cuire  avec  de  l'eau  6c  de 
la  farine  de  leur  blé  qu'ils  c- 
crafent  avec  un  pilon  dans  k 
tronc  d'un  arbre  qu'ils  font 
^creufer    avec   le  feu. 

Les  Sauvages  de  Sainte  Ma- 
rie  du  long  "Sault ,  font  ap. 
peliez  par  nous  les  Saulteursà 
caufe  du  lieu  de  leur  demeure 
qui  eft  frés  du  Saulr  ,  &  où 
ils  (ubfiftent  de  Ja  chaiTe  de 
Cerfs ,  d'Orignaux  ou  Elans, 
&c  de  quelques  Caftors,  &  de 
la  pèche  de  poiflon  blanc  qui 
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cft  rres.bon  ;  &  que  l'on  y 
trouve  en  grande  abondance, 
mais  dont  la  pefche  eft  très. 
difficile  â  tous  autres  qu'à  ces 
Sauvages,  qui  y  font  élevez  de- 
puis  leur  enfonce.  Ces  derniers 
ne  fement  point  de  blé  d'Inde, 
d'autant  que  leur  terre  n'cft 
pas  propre,  &  que  les  brouil- 
lards du  Lac  de  Condé  qui  y 
font  fréquents  ctoufF>.*nt  tout 
le  bled  qu'ils  pourroient  fe- 
nier. 

Le  Sault  de  Sainte  Marie  &: 
Miffilimakinac  font  les  deux 
pa liages  les  plus  confidera- 
blés  de  tous  les  Sauvages  de 
l'Oiieft  &  du  Nord, qui  vont 
porter  toutes  leur  Pclteries 
aux  habitations  Françoifes  , 
&  negotier  tous  ks  ans  avec 
plus  de  deux  cens  Cancts 
chargez  au  Monreal, 

Pendant  noftre  fejour  à  Mif- 
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fi!imsfcînac,nous  fâmesexrre. 
mcment  furpris  d*y  trouver  la 
plus  part  des  hommes  que  le 
Sieur  de  la  Salle  avoir  envoyez 
devant  au  nombre  de  quinze, 
&  qu'il  croyoit  depuis  long, 
temps  aux  Iflinois  î  ceux  qu'il 
avoir  connu  pour  les  plus  fi. 
deles  luy  rapporterenr  qu'ils 
avoient  eflc^rrellezparlesdif. 
cours  qu*on  leur  avoir  fait  fur 
leur  route  à  Miffilimakinac, 
qu'on  leur  avoir  dit  que  Ton 
entreprife  n*éftoit  que  chime. 
rique  ,  que  la  Barque  n'arri. 
veroit  jamais  à  Miflîlimajtinac, 
qu'on  les  envoyoità  uncperte 
certaine,  &  plufieurs  autres 
femblables  qui  avoient  dccou. 
râgez  2c  débauchez  la  plus, 
part  de  leurs  camarades,  & 
qu'ils  n'âvoient  pu  les  obliger 
a  connnuer  leur  voyage  j  que 
rnclmt  fix  dVnir'cux  avoient 
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d^éferté  &  emporté  pour  plus 
de  tftvs  mille  livres  de  mar, 
cbandifcs,  foiu  prétexte  defé 
payer  eux  mêmes ,  difans  qu'ils 
rendroienc  le  forplus  de  ce 
qu'il  leur  eftoit  deub ,  &  que 
les  autres  avoient  diflîpé  mal 
apropos      ou  employé  pour 

leurlublïftanceàMiffilimaki, 
nac  ,  où  ils  avoient  efté  rete. 
nus,  &  o\\  les  vivres  font  tort 
chers  pour  plus  de  douze  cens 
livres.  Le  Sieur  de  la  Salle  fut 
d'autant  plus  mal  fatisfait  du 
procédé  de  Tes  Gens  qu',|  Jes 

avoitbietïtrauez.&faitàcous- 
quelques  avances  ,  ayant  en- 
tre autres  payé  pour  l'an  d'eux  ^ 
a  Monreal  douze  cens  livres 
qu'il  devoità  diverles  p«rfon. 
nés }  il  firarrefter  quatre  des 
plus  coupables  fam  leurs  faire 
aucun  traitement  plus  fâcheux, 
ayant  appris  que  deux  de  ces 
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defertèUfs  ertoiénc  au  Sàuir 
Sainte  Marie  y  il  détacha  le 
SieUr  de  Tonty  avec  fixhomi 
itîes  qui  les  arrefta, &fefaific 
de  tous  les  effets  qu'ils  avoient 
entre  les  mains ,  mais  ilii*a  pu 
obtenir  aucune  juftice  des  au^ 
ttês.  Les  grands  ven$en  cette 
(àifon  retardèrent  long-temps 
le  retour  du  Sieur  de  Tonty 
qui  ne  revint  qu'au  mois  de 
Novembre  à  MiflilimaKinac, 
en  forte  que  nous  craignions 
l*approche  de  l'hyver  ,  &  on 
refoluc  de  partir  ,  fans  atten. 
dre  qu'il  fut  arrivée 

Le  deuxième  Ju  mois  de 
Septembre ,  de  Miffiiimakinac 
nous  entrâmes  ^  dam  le  Lac 
Dauphin ,  &  nous  arrivâmes  à 
une  Ifle  fcituéc  à  rentrée  du 
Lac  ovi  la  Baye  des  Puants  a 
qu  irante  lieues  dé  MiiTilima. 
kiûac,  &  qui  eft  habitée  par 


de  h  ZoUifiane  4^ 

des  Sauvages  de  la  nation  des 
poutouvaramy  :  l'on  y  trouva 
quelques  François  qu'on  avotc 
envoyez  les  années  précèdent 
res  chez  les  Iflinois  ,-  &*qui 
avoient  rapporté  au  Sieur  de 
la  S  lie  Une  aflez  bonne  quan^ 
tiré  de  Pelteries. 

Le  Chef  de  cette  nation  qui 
avoit  toutey les  tendre fles  pof- 
fibles  pour  Monfieur  le  Comte 
de  Frontenac,  qui  l'avoit  ré- 
galé au  Monreal,nous  receut 
k  mieux^quïlpût,  fit  danfer 
par  fes  Soldats  le  Calumet  au 
Sieur  de  la  Salle  y  &  pendant 
quatre  jours  de   tourmente, 
noftre  Baftimenteftant  mouil- 
lé i  trente   pas  du  bord  de 
l'Anfe, ce  Capitaine  Sauvage 
croyant  que  noftre  Barqueal- 
loit  échouer ,  il  vint  dans  un 
Canot  nous  joindre  au  péril 
de  fa  vie ,  &  mal  gré  le  redoux 
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idenoenc  des  vagues  ,  roqs 
itekTâmes  avec  fbn  Canot 
dans  noftre  bâfiiment ,  il  nous 
<tic  d'un  ton  martial  <\u'hi  rifi. 
ifiôit  &  vouloit  périr  avec  les 
cnfans  d'Onnoncio  Gouver^ 
neur  des  François  ,  fou  boû 
pere  &  amy.  Contre  nôtre  fen- 
titnent  ^  le  Sieur  de  la  Salie  qui 
ne  prit  jaimais  avis  de  per. 
fonne,  relblutdc  renvoyer  fa 
Barque  de  cet  endroit ,  &  de 
continuer  fa  route  en  Cant)t, 
mais  comnaeil  n'en  avoir  que 
quatre, il  fut  oblige  de  laifler 
plulieurs  Marchandifes  dans  la 
Blirqoe  ,  quantité  d^uftenfils 
&  d'outils  ^  il  ordonna  au  Pi» 
ïote  de  décharger  toute  chofe 
âMiffilinukinac^oùil  les  re. 
prendroit  à  fon  retour  ,  il  mit 
auffi  toutes  les  Pelteries  dans 
kl  Barque  avec  un  Coipmis 
&  cinq    bons  Matelots  5  ils 
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avaient  ordœ  de  fe  rendre  au 
^nd  Saule  de  Niagara  ,  o* 
ils  laiflèroient  les  Pdteries,8t 
k  chafrgeroieM  d'autres  niats- 
chandi/es,  qu'une  autre  Bar- 
que du  Fort  deFronteoacqm 
Ja  attendoit  prçs  du  Fort  de 
Conty  leur  devoit  apporter 
&  qu'auflr- toft  après  ils  re^ 
prillènt  la  routede  Miffilimaw 
jrinac,  oiViis  trouver oientune 
idftriicaiondu  lieu  où  ils  me- 
neroient  hyverner  la  Barque* 
Ils  mirent  à  la  veille  le  ig,: 
Septembre  avec  uq  petit  vem: 
d-Oueft  tre$-fâverab(e,  fai. 
faut  leur  adieu  d'un  feul  coup 
de  canoo-  &  on  n'a  pô  fça^ 
voir     depuis    la  route  qu'Us 
avoient  tcoiis ,  &  quoy  qu'on 
ne  doute  pas  qu'elle  n'aye  pe. 
ri  ,  on  n'a  jamais  pu  appren- 
dre  d'autres  circooftaoces  de 
leur  naufrage  que  les  fiiivaû-' 
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tes  *  La  Barque  ayant  moUil: 
té  au  Nord  du  Lac  Dauphin, 
le  Pilotte  contre  l'avis  de  quel. 
ques  Sauvages  ,  qui  l'aileu. 
roient  qu'il  y  avoit  une  gran. 
de  tempefte au  milieu  du  Lac, 
voulut  continuer  fa  naviga. 
iion^  fins  confiderer  que  l'ai. 
bry  où  il  eftoit  Tempefcboit 
de  connoidre  la  force  du  vent, 
il  fut  à  peine  a  un  quart  de 
lieuë  de  la  Gofte  ,  que  ces 
Sauves  virent  la  Barque 
agitée  d'une  manière  ex. 
traordinaire  ,  fans  qu'ils  puf- 
fent  refifter  à  la  tempefte,  en 
forte  qu'en  peu  de  temps  ils 
la  perdirent  de  veuë  ,  &  ils 
croyent  qu'elle  fut  pouffec 
contre  quelque  banc  de  fable, 
où  elle  eft  demeurée  enfeve. 
lie  ,  nous  n'apprîmes  routes 
ces  chofes  que  l'année  fuivan. 
f9  3  Et  il  eit  certain  que  la 
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perte  de  cette  Barque  coulle 
plus  de  quarante  mille  livres 
tant  en  marchandifes  ,  outil^^* 
pelterfes  ,  qu'en   hommes   & 
agréez  qu'il  avôit  fait  venir  de 
France  en  Canada  ,  ^  voituw 
rerdu  MonrealauForrFronrçI 
nacdans  àt%  Canots  d  écorces 
ce  qui  paroiflToit  impoiTible  i 
ceux  qui  connoiiToicnt  la  foi. 
blelIè  de  ces  fortes  de  Bafti^ 
mens,&k  pefanteur  des  An" 
cres    &   des  Cables  ,  dont  il 
donnoit  onze  livres  pour  cha- 
que cent  pefahr.   Nous  partîl 
mes  le  jour  fuivant  19.  Septem. 
bre  avec  quatorze  perfonnes 
en  quatre  Canots  ,  donc  je 
conduifois  le  plus  petit  char- 
gé de  cinq-cens  livres  avec  ua 

Charpentiernouvellemenc  ve- 
nu de  France  ,  qui  ne  fça. 
chant  pas  parer  les  vagues 
pendant  le  gros  temps ,  j'ai 
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vois  to\Mt  la  peine  à  gauvet. 
.ner  ce  p €cit  Bàftimcnt.  Ces 
4]iiài!Fe  Canots  d'^carce  é% 
:toient  chatgez  d'une  ^orge 
'^vec  toutes  les  fournitures, 
^'outils  de  Charpentier ,  dte 
-M enuifier Se  Scieurs  de  long, 
avec  des  armes  &  des  mar- 
•chandifes. 

Nous  prîmes  .noftre  route 

au  Sud  5  vers  la  t^rre  ferme, 

éloignée  de    quatre  graindcs 

lieuës  de  llfle  des  Foutoua- 

garnis ,  au  milieu  de  la  craverfe , 

-&  dans  le 'plus  rbeau  calme  du 

-mottde  jtil  s^élevia -mi  orage 

?qui  nous  mit  j^n  danger  ,  & 

*<jui  nous  fit  'Craindre  pour  k 

Barque  ,:&  Bavantage  pour 

rnous  tjui'^ôliîevionsiceaegran. 

-de  tKiTretfe  pendant  rcbfcuri- 

-fc  de  lia  inuic ,  -crians  tes  uns 

flfprtts  les  Cultes  :de  ne  point 

*ttOus  ^a^ter.  iL*«aui  émisa  fou. 
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delà  Z  Qièifiane,         m^ 
vent  dans  oos  C-inots  ,  .&  le 
vent  impétueux   dura  qu^tr^ 
jours  a.vec  une  furie  ^p^rey^e 
flu5f  plus  grandes  .tamtpeftos  df 
kMerii.ou6  gngr^âines  riears^ 
moins  la  terre  dans  uni.»  ipetiç^ 
Anfe  de  fable  ,  &  aokw  dq^js 
arrcftâmes    cinq  jours  .  ^^©ty: 
attendre  cjue  le  lac  rfiicap. 
^paifc.    fPeqdatit  ce  fejour  J^ç 
Chaffeur  Sauvage  qyinqus  ^c^ 
.compagnoic  ne  tua  à  la  chauffe 
qu'uf^feul  pori:-^pi  q^i  fer.yji: 

.d'aflaifonenoenci  nos  çkroiiiL 
J.ÇS  «c  au  blîc  d'Jude  que  aoujs 
iaviqn^. 

Le  vii^gt-cinq  ,nous  conti- 
nuâmes jaoftre  re^xttç  tqut  ;|^ 
jour.,  .&  une  partie  de  la  nuij: 
i  la  foveur.de.la  Liitieylelonç 
de  ta  Cafte  Occidentalle  d^ 
Lac  Da^phin  .  mais  le  vent 
s'eftant  le\»é.un,pau  trop  fort ^ 
nous  fwmes  contrains  de  meci 
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7  5  D  €  fer îp  tien 

tre  pied  à  terre  fur  un  Rocher 
pelé  ,  fur  lequel  nous  eflliyâ- 
mes  la  pluye  &  la  neige  du- 
rant deux  jours  ,à  labry  de  nos 
couvertures  ,  &  proche  d*un 
petit  feu  qu'on  entreterioit  de 
bois  que  les  vagues  rejettoient 
d  terre. 

Le  vingt-huiticme  après  la 
célébration  de  la  Mefle ,  nous 
entrâmes*  afles  avant  dans  la 
nuit  ,  &  jufques  à  ce  qU*un 
tourbillon  de  vent  nous  força 
à  débarquer  fur  la  pointe  d'un 
Rocher  couvert  de  brouflail. 
les  j  nous  y  demeurâmes  deux 
jours  ,  &  nous  y  confommâ- 
mes  le  relie  de  nos  vivres , 
c*eft  à  dire  le  blé  d'Indu  ,  & 
des  citrouilles  qu'on  avoir  a- 
chetez  des  Poutouatamis  ,  & 
dont  nous  n'avions  pu  faire  une 
plus  grande  provifion  à  caufe 
que  nos  Canots  eftoient  trop 
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de  la  LoUifiane.  -,-t 
chargez  ,  &  que  nous  efpe. 
rrons  d'en  trouver  fur  noftre 
route. 

j'rS'?  P3"îmes  le  premier 
d  Oaobre ,  &  nous  arrivâmes 
fprcs  avoir  fait  douze  lieues 
a  jeun  ,  prés  d'un  autre  viila- 

gedesPoutouatamisjcesSâu. 
vages  accoururent  tous  fur  le 
bord  du  Lac  pour  nous  rece- 
voir, &  pour  nous  retirer  des 
Mgues  qui  augmentoient  ex- 

r3ordjnairement:JcSieurde 
„  Salle  iraignant  que  fon 
monde  ne  déferrât  ,  &  que 
que  qu'un  dé  fes  gens  ne  d.Q 
fipât  mal  â  propos  quelqueJ 
marchandifes',  /paflj  ou?re 
&  nous  (^^^^  obligez  de  li 

[">vreàtroislieuës%rdeJi 
e  V.  lage  des  Sauv.g'es  ,  no! 
nobftant  le  péril  évilent  j  «« 
l  ne  vit  point  d'autre  party  I 
prendre  pour  aborder  ïn  fJu- 
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reré  ,  qa^e  èe  le  jetter  à  Keair 
avec  fes  trois  Canoteurs;,  d'en- 
lever tous  enfemble  fon  Ca- 
Bo^tôcfa  charge  y&  dclctraî. 
B«iTà  terre  malgré  les  vagues 
€p.ii  les  cmivroienc  qu.elque- 
£ois  par  defliis  la  tefte,  il  vint 
eraifuite  recevoir  le-  Canot  que 
îego/iflvernois  avec  cet  homrrif^, 
qiui  n'avoit  point  l'cxpcrienice 
et  cet  exercice  ,.  Se  me  jer. 
taiûx  pfqms  i  la  Cjdntiarè  à 
Fèaa  y  nous  enlevâmes  cckuo 
brandy  noftrepetitbaâiimenr , 
6i  noas  fumes  recevoir  les 
deux  autres  Canots  de  b  m&. 
me  manière  qtie  lesprecedem: 
£t  comme  les  vagues  forment 
en  lis  brifanc  à  terre  uir  cer. 
tain»  crochet  ,  qui  retire  au 
lange  y  cetsx  qui  croyent  d*& 
tre  en  affeurance  ,  je  fis  un 
puiffiint  effare  j&c  mis  fur  mes 
épaailes  n^oltre  bien-  vidlJard 
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de  la  Hhuifiane.  nj. 
Recolet  qui  nous  acxom- 
pagnoJt  .  &  cet  aimabla 
Miifionnaire  de  Saint  Fran- 
çois ,  qgi  fe  voyant  hors  àa, 
penl  tout  trempç  4'ea«  qu'il; 
eftoiç  ne  laj^it  pa,s  d?  faire 
paroirtre  une  gaye^té  çxcrapf-. 
ainaire. 

Gommei  nogs  n'avions,  a». 
cunes  habitudes  a<veç  l^^  Sa». 
v*gw  de-çe  yijl4g^  ,  le- Çoifl^ 
rna#dft©e  fi^  4'4>ar4  wcitïQ 
tW^ei»  J§iç  açflie*  en,  çftat  ^  §5 
jïpçfta  foTf  ly^^  é»0i«<ï<i^g  où, 

F^dre ,  §:  o^;  l'on  ^«wioi, 
f  ^  peu;  (^  vi(mi<  k  cieffej?^ 

f-^.i  »  «i>w>y^  «n/lwtfr  ïf QJ5  4<j 
1^  gew  ftçi^tefl  4es.  ^ivreç  m 

P«  a«'  pftijf,  ^iie, Jqs;  Poutovt^., 

^  <i«U'lôft  SiVWjy;  d9Wl^ 
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to  Hefciftîon 

avoient  cy  .  devant  accom- 
pagné de  leurs  danfes  &  ce. 
remonies  ,  dont  ils  fe  fervent 
dms  leurs  regales  &  (olemni, 
tez  publiques. 

'^  Ce  Calumet  eft  une  efpece 
de  grande  pipe  à  fumer  ,  donc 
la  telle  eft  d'une  belle  pierre 
rouge  bien  polie,  dont  le  tuyau 
long  de  deux  pieds  &  demy, 
eft  une  Canne  a  ffcs  for  te,  or. 
née  de  plumes  de  toute  for. 
te  de  couleurs, méfiées &ran. 
gées  fort  proprement  ,  avec 
plufieursnatres  de  cheveux  de 
femmes  ,  lalîées  de  diverfes 
manières  avec  deux  aifles  , 
comme  Ton  a  couftume  de  re- 
prefenter  le  Caducée  deMcr- 
cure  ,  chaque  Nation  Tem- 
belliflànt  félon  fon  ufage  par. 
ticulierj  uïi  Calumet  de  cette 
forte  eft  tfn  Port  aiîbré  chez 
tous  les  Alli?2  de  ceux  qui 
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l'ont  donné  5  &  ils  font  per- 
fuadtz    qu'il    leur   arriveroic 
des  grands  malheurs ,.  î.%  a- 
voient  violé  la  foy  du  Calu- 
met,  &:  routes  leurs  entrepri- 
(es  de  guerre  ,  &  de  paix  & 
cérémonies  les  plusconfidera- 
bles ,  font  (cellécs  &  cachetées 
du    Calumet   dans  lequel  ils 
fonrfumer ceux, avec  lefquels 
ils  concluent  quelque  affaire 
de  confequence. 

Cçs  trois  hommes  avec  cet- 
te Sauvegarde  &  leurs  Ar- 
mes, arrivèrent  au  petit  villa, 
ge  des   Sauvages  éloigné  de 
trois  iieuës  du  débarquement , 
mais  ils   n'y  trouvèrent  per- 
fonne.  Ges.  Barbares  à  la  veu g 
de  nos  Canots  voyans  que  nous 
ne  les  avions  point  abordez 
en  paffant  chez  eux  ,  av^oient 
pris  répouvante,  &  abandon, 
né  leur  village  j  aiofi  ces  hiom. 
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mes  après  avoir  fait  eo  va^iij 
leurs  diligences  pour  pa^rlér  4 
quelqu'un  de  ces  Sauvages, fe 
€faa;rgcrent  du  blé' d'Ride  de 
kfuiîs  Cabiannes ,  ou  ils  laiffe.. 
lîencdes  marchandi/ès  en  place 
^  ce  qu'ily  emporcoienr,  &  fe 
Bwent  en  chemin  pour  nous 
Tenir  joindre. 

Cependant  vingt  de  ces  Sau* 
vages  armez  de  Fuâls,  de  Ha- 
ches ,  d'Arcs ,  de  Flèches  ^«e 
die-  M^Kacîs  qu^owi  app«llfe  des 
cxfle-  -  reftes  ,  s*appr€K:h«reRt 
«ha  Ivie^a  qù  ncDHJis  eftions  :1e 
Skw  de  la  Salle  s'avanç;i 
powr  leur  parler  avec  <ju«atre 
de  fts  genfi  arme^z  deFuflfe^ 
de  Piftalecs  &  de  Sa^bres  ,leur 
àcsmxïàn  ce  qa^ts  defiroient  • 
Wiya»c  qu'ib  p^oigbient  irt! 
iCTdis,il  teuf  dit  de  s'appro. 
^^t ,  de  peuf  que  ^%  gen^ 
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trou  voient  i  réca^rt  y  il.  le*  fid 
afltîoir  au  bas  de  l^éminence 
où  nous  eftions  campez  ,  dfoir 
nous  pouvions  découvrir  roujr 
leurs   naouvemens  ,  on  com- 
Bienç.v  an  les  encrecenir  de  di- 
verfifs  ehofcs.  pour  le&  aanufec 
jïj(qu*à  ce  cjue  nos  trois  hom*-. 
mes.  fLiflenu  revenus  du,  villa* 
ge  :  Ces   hommes  p^roiflans 
q,tael<que  temps  aiprés ,  dos  que 
ces   Sauvages   eusent  apper^ 
çûs  le  Câlumee  de  paix  cjiie 
l'un  de  BIOS  gens^  porcok  ,,  û^ 
fe  levèrent  failàns  ua  gjrand 
cris  die  joye  ,  &  fe  mirent  à 
dâaafer  à  leur  manière  ,  biea 
loi  a    de   fe'  Éâjchei?'   du  blé 
d'Inde  qu'ils  virent  fie  qu*oa 
leuj?  a^voiià  pri*  ^  au^  contraire 
ih  en.voyej>en»r  au.  viJilag^  poiaar 
en>  appeirter  d'àut£e&  y  fié  en 
donsierenc   «bçof^  k  knd«. 
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main  autant  que  nous  en  pu. 

mes    mettre    commodément 
da  s  nos  Canots. 

Toutesfois  Ton  jugea  â  pro. 
pos  de  faire  abbattre  les  Ar] 
bres  des  environs ,  &  on  ob!i! 
gea  nos  gens  â  pafTer  la  nuit 
/ous   les    armes  de    peur  de 
quelque  furprife.  Le  jour  fui. 
vant  fur  les  dix  heures  les  An. 
ciens    du   village    arrivèrent 
avec  leur  Calumet  de  paix.^  8c 
firent  feftin  à  tous  ks  Fran- 
çois ,  le  Sieur  de  la  Salle  les 
remercia  par  un   prefent  de 
quelques  Haches ,  des  Cou. 
teaux  ,  &  de  quelques  mafles 
de  raflade  pour  l'ornement  des 
femmes ,  &  les  laiffa  tres-fatis. 
f^its. 

•  Nous  partîmes  le  mefme 
jour  deuxième  d'Oébobre  ,  & 
nous  navigames  durant  qua. 
irc  jours  fc  long  du  riva* 
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ge  ,  il  cftoit  bordé  de  grands 
Coiteaux  efcarpez  jufoues 
dans  le  Lac,  où  l'on  trou  voie 
à  peine  de  la  place  pour  dé- 
barquer,  on  eftoit  mefme  obJi. 
ge  tous  \çs  foirs  de  grimper 
Air  le  fommet ,  &  d'y  porter 
nos  Canots  &  nos  charges 
pour  ne  pas  les  lai/Ièr  la  nuit 
expofez  aux  vagues  qui  bat. 
toient  aux  pieds  j  nous  fûmes 

auffiobhgezpar  les  vents  con- 
traires  &  trop  violens   pen- 
dant ces   quatre  jours       & 
beaucoup  de  fois  depuis' ,  à 
prendre  terre  avec  de  gran- 
des  uicommoditez  j  il  falloit 
pour   s'embarquer  que  deux 
hommes  fe  miffènt  à  l'eau  iu/l 
ques  à  la   ceinture  ,  &  qu'il 
tmflcnt  le  Canot  debout  à  la 
vague, l'avançant  ou  le  recu- 
lant,  lelon  que  la  vague  s'ap. 
prochoitou  s'éloignoit  de  ter. 


(..■î 


'K  ►.* 


U^   KMi 


T.\  i     ! 


1)    ! 


W6  Vefiripton 

Te ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  char. 

gc  ,  cnfuice  on  le  menoit  au 

farge  'y  en  attendant  que  les 

tiutres  fuffcntauffi  cfhargezde 

la   mefme  manière  .,  ôc  Ton 

avoit  prefque  autant  de  pei. 

nés  aux  autres  debarquemens. 

Xe  blé  dinde  que  nous  i-nan. 

gions'fort  modiquement,  &  les 

vivres  nous  manquans,  nôtre 

^bon  vieillard  Recolet  tomba 

plu fieurs  fois  en  dcfeillances , 

je  le  fis  revenir  par  deux  fois, 

^vec  un  peu  de  confeAion  de 

JJacimhe  ,  que  je  confervois 

-précieufement  ,  nous  ne  man- 

-gions  en  vingt-quatre  'heures 

qu'une  poignée  de  blé  dlndje 

^uit  feus  la  cendre, ou  botiilly 

avec  de  Teau  pure  ;  &  pen. 

daiît    tout   ce  temps  ,  nous 

eftions  obligez  de  gagner  te 

bon  païs,&  de  nager  à  force  de 

bras  ks  journées  entières ,  nos 
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grcnfs  cauFfoieiût  fo^venc  après 
écs  petites  Seoelles  .&  JF,ruûs 
fauvages     qu'ils    mangeoietn: 
avex:  une  grande  ftvidiaé ,  il  y 
en  rcut  .plufieurs  qui  .tombè- 
rent malades  ,  qui  croyoienc 
que  ces  fruits  les  «voient  em- 
poifonnez  .,  ;plus  nous    fouf- 
frions ,  .&  plus  il  femble  que 
Bieu  me  doiwioir  en  particu. 
Jierde  :for^e,  &  ?je  devanjçoi^ 
fouvfintà  la  nage  inos  autres 
CanotsvPendantxetce  difecte 
xeliiy  qui  a  foin  des  moindres 
^yfeaux ,  nous  fit.appercevoir 
plufieurs  Corbeaux  ,  .&  des 
Aigles. qui  eftoient  fur  le  bord 
du    Lac  j  redoublant  noftne 
inage  ver^  ces  animaux  carna- 
ders.,  ^nous  y  trouvâmes  la 
moitié   d'un  -Chevreuil   forx 
.gras  que   Jés  iLoups  avaient 
étrangle  ;&  à  demy  mangé , 
nous  mous  xepu  mes  de  ktvian- 
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de  de  cet  animal ,  en  benilTant 
]a  providence  qui   avoit  en. 
voyc  le  fecours  fi  apropos, 

Noftre  petite  Flote  avan. 
çoit  ainfi  vers  le  Sud  où  nous 
trouvions  toujours  le  païs  plus 
beau  &  tempéré. 

Le  feizicme  d'Odobre  nous 
Commençâmes  à  trouver  une 
grande  abondance  de  chajGTe, 
&  noftre  Sauvage  tres-excel- 
lenc  Chafleur  cua  des  Oerft 
&  Chevreuils  ,  &  nos  Fran- 
çois des  Pou!!es  d'Inde  fort 
grades;  &  enfin  le  vingt. hui- 
tième du  moisd'Oâobre  nous 
arrivâmes  au  fond  du  Lac 
Dauphin  ,  où  le  gros  vent 
nous  obligea  de  mettre  pied  à 
terre  :  on  alla  à  la  découverte, 
comme  Ton  avoit  couftume 
de  faire  dans  les  bois  &  dans 
les  prairies ,  l'on  y  trouva  des 
raiiins  meurs   8c  fore  bons, 

dont 
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dont  les  grains  eftoient  auffi 
gros  que  des  prunes  de  Damas- 
pour  avoir  ce  fruit  ,  il  falloir 
abattre  des  arbres ,  fur  lefq  uels 
les  vignes  rampoient ,  nous  en 
filmes  du  vin,  qui  „oas  dura 
près  de  trois  mois  &  demy  & 
que  nous  confervions  dans  des 
gourdes  ,  que  nous  mettions 
tous  les  jours  dans  le  fable 

pour  empefcher  que  le  vin  ne 
saigrit,&  afin  de  le  faire  du- 
rer davantage  ,  nous   ne  di. 

fions  la  McfTe  que  les  Feftes 
&  Dimanches ,  l'on  après  l'au. 

tre,tous  les  bois  eftoient  rem. 
plis  de  vignes  qui  y  viennent 

naturellement, nous  mangions 
ae  ce  fruit  pour  nous  ofter  le 
degouft  des  viandes  que  nous 
elhons  obligez  de  manger  fans 
Ipain.  •  ° 

j   L'on  cbferva  dans  cet  en 

droit  despiftes  fraîches  d'hom. 
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mcf ,  ce  qui  obligea  le  Sieiar 
de  la  SaUe  de  faire  locàt  nô. 
tre  monde  fur  fes  gardes ,  & 
fans  faire  aucun  bruit ,  tous 
nos  hommes  obefrcot  pour 
un  temp$  ,  mais  Ttin  deux 
»yant  àpperceo  un  Ours  , 
ne  pût  fc  retenir  de  luy  don. 
ncr  un  coup  de  fufil ,  dont  il 
tua  cet  animal ,  6cle fit croul- 
ler  jufqucs  au  pieds  de  nos  Ca. 
bannes ,  du  haut  en  bas  ^e  la 
montagne. 

Ce  bruit  nous  fit  découvrir 
k  cent  vingt  cinq  Sauvages  de 
la  nation  des  Outouagamis , 
qui  habitent  vers  rextremicc 
de  la  Baye  des  Puants,  qui! 
eftoient  cabannez  dans  noftre 
voifinage  :  le  Sieur  de  la  Salle 
eftoit  fort  inquiet  des  piftes 
qu'il  avoit  veucs ,  il  blâma  nos 
gens  de  leur  peu  de  prudence, 
&  cnfuite  pour  empefchcr  les 
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^rprifes ,  ilrcm  une  fèo6«elle' 
auprca  des  Canojis ,  fo«s  kil 
q^nels  li'oia  met^oit  toutes,  ks 
marçhaac^ifcs,  poujj  fes  gar-aa, 
tir  da  la  pkiye<. 
,  ^^"e  ppecautiott  n'emipef, 
eaa  p^s  <}ue  Ja  uuic ,  trente 
0atoqag^rois,favorife2  par  la 
pluye  qui  toniikpir  ea  ahoiu 
dance ,  &  pan  la  négligence  de 
r"  W*  eftoit  ea  faélian  ne 
te  gliaaff«ne  avec  leur  ^dreJà 

ordinaire ,  Je  loBg  du  coiteau 
ou  eltoieot  nos  Canoës,  &  fe 
eouchanc  fur  le    veatrô  l'«a 
auprôs  de  l'autre  ils  do  darro, 
bâffeiM  Je  ju%  au  qotm  da 
Mquaiï  du  &eup  de  la  &alle 
&  une  partie  de  ce  qui  eftoic 
deflou^,  ^'ils  fij  dQiîneFent 
*e  main  ep  main  :  noftre  Sei*. 
nnelte  entendanB  du  bruit    flc 
BOUS  cwilianc ,  cliacun  cqu. 
'uc  aux  armes  j  ces  Sauviases 
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îe-voyans  ainfi  découverts^ 
leur  Capitaine  cria  qu'il  eftoic 
ami  ,  on  luy  répondit  que 
l'heure  eftoit  indue ,  &  qu'on 
ne  venoit  la  nuit  de  cette  for. 
te  que  pour  voler  >  ou  tuer 
ceux  qui  ne  feroient  par  fur 
leurs  gardes,  il  répliqua  qu'à  la 
vérité  le  coup  qu'on  avoir  tiré, 
Rvoit  fait  croire  à  tous  ceux  de 
fa  nation  ,que  c'eftoir  un  party 
dlroquois  leurs  ennemis  ,^les 
autres  Sauvages  leurs  voifins 
ne  fe  fervans  point  des  pareil. 
\ts  armes  à  feu  ,  fequ'ainfi  lis 
s'efloient  avancez  à  deffein  de 
les  tuer ,  mais  qu'ayans  recon, 
nu  que  c'eftoit  des  François , 
qu'ils  regardoient  comme  leurs 
frères  ,  l'impatience  qu'ils  a- 
voient  de  les  voir  ,  les  avoit 
cmpefchez  d'attendre  le  jour 
pour  nous  vifiter  ,  &  fumer 
avec  nous  dans  noftre  Calu. 
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met  :  G'eft  le  compliment  or* 
dinaire  des  Sauvages ,  &  leur 
plus  grandes  marques  d'affcc. 
rion, 

Nous  fifmes  une  fainte  àt 
nous  rendre  à  (es  caifons  ,  6c 
on  leur  die  de  s'approcher  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  feu. 

lement ,  parce  que  leur  jeuneflê 
eftoit  accouftumée  i  voler ,  & 
que  nos  François  n'eftoienc 
pas  d'humeur  à  le  foufFrir  5  qua- 
treou  cinq  vieillards  s*écanc 
avancez  ^  nous  tachâmes  de 
les  entretenir  jufquesau  jour, 
le  jour  étant  venu  on  leur  laiflfa 
ia  liberté  de  fe  retirer. 

Apres  leur  départ  nos  Char, 
pentiersde  Navires  s'appeVça. 
rent  qu'ils  avoient  eftc  volez  - 
&  comme  nous  connoiffions 
parfaitement  rhumeur  des  Sau- 
vages ,  &  que  nous  fçavions 
qu'ils  feroient  toutes  les  nuits 
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cbs  pareilles  eiurepcifes  {l  on 
(diflitiïulok  clans,  cette  oc«:a(ion^ 
cxn  refolut  d'eni  avoir  çaifoa. 
Le  Sieur  de  la  Salle  à  la  iFeft« 
die  i^o^gen&moncaifur  une  ésrii. 
tteru:e  en  fejniiie  de  pfefqulilc 
eflaya  luyvmefme  de  tt?ouver 
quelque  Sauvage  à  Ifëcarc  -à 
peine  ewi.  il  maiPcbé  trois  Qtm 
|xas,  qu'il  traii]<va  la  pilW  lauts 
fe-aiche  d'uacbaiieur  ^ille  fui. 
vit  le  piftolet  â^  la  mai»  ,,  8ç 
Payant  joint  bien-toil  apures 
vis  à  vis  d'un  cotte^u  ou.  j'a, 
fnafibis  du  raiflh  avec  le  père 
Gabriel  ,  il  m'appeila  &  ma 
pria  de  le  fuivre ,  il  s*en  faifif , 
&  le  donna  en  garde  à  fcs  gens 
après  avoir  appris  de  luy  tou. 
tes  les  circonftances  du  vol, 
M  ie  mie  encore  en  campagne 
avec  deux  de  fes  gens  ,  âf 
ayant  arrefté  un  Sauvage  des 
plus  confiderables  de  là  n^ 
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Ron^illuy  montra  de  loi»  cf^ 
luy  qu'il  tenoit  déjà  priion. 
nier  y&  le  renvoya  dire  à  fes 
gens  ^  qu'il  fcroic  cmcf  leur  ca>^ 
marade  ,  s'iU  ne  rapportoient 
tottt   ce  qu'ils   avaient  volç 
pendant  la  nuit 
Cette  propofeion  embarafli 
ees    Barbares  ^  parce   qu'ils 
avoient  caupé  en  morceaux 
lejufteau  corps  duiaquais'! 
&  pris  quelques  hardcs  avec 
tes  boutons  pour  lés  partager 
€ntr*eux,ainfi  ne  pouvant  pa$ 
tes  rendre  enticres  &  ne  Ç(^ 
ehanc  par  quel  moyen  déli* 
^ïQt  leur  camarade  ^comme  ïW 
ont  beaucoup  d'amitié  les'un^ 
pour  les  autres  ,  ils  refolurcûP 
de  l'avoir  par  force. 
Le  lendemain  au  matin  tren* 

tedu  mois  d'Oaobre,  ils  sV 
vancereiK  lou^  \ts  armes  à  h 

main  ,  pour  commencer  i'at. 
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raque  ^  la  prefqulfle  où  nous 
citions  logez  ,  eltoit  feparce 
du  bois  ou  les  Sauvages  paroif. 
foienc  par  une  plaine  de  Sable 
longue  de  deux  portées  de  fa. 
fils ,  on  remarqua  qu'au  bouc 
de  cette  pleine  du  coftë  du 
bois  y  il  y  avoir  p^ufieurs  pe- 
tits rerrres,  dont  le  plus  pés 
de  nous  commandoit  aux  au. 
très,  le  Sieur  de  la  Salle  s'en 
(empara  ,  &  commanda  cinq 
hommes  qui  portoienr  leur 
couverrures  à  demy  roulé.^s 
au  rour  du  bras  g.  uche ,  pour 
fe  couvrir  contre  les  flèches 
des  Sauvages ,  il  fuivit  fes  gens 
immediaremenr  après  pour  fé- 
conder \ts  premiers  ,  mais 
voyanr  que  les  François  s^ap- 
prochoienr  pour  les  charger , 
les  plus  jeunes  des  Sauvages 
s'écarrerenr  ,  &  fe  mirent  à 
couvert  fous  un  grand  arbre  fur 
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le  Cofteau,  cela  n'eiripeftha 
pas  que  leurs  Capitaines  oe  laiC 
icrenc  pas  de  demeurer  prés 
de  nous,  il  n'y  avoir  quefcpc 
i  huit  qui  avoient  des  fuiîls, 
&  les  autres  des  Arcs  &  des 
Flèches  feulement  j  &  pen* 
dant  tous  ces  mouvemens  de 
part  &  d'autre,  nouVeftions 
trois  Recolets  qui  difioos  nô-f 
tre  OfBce  ,  &  comme  j'eftois 
ccluy  des  trois   qui  en  avoic 
plusveuen  matière  de  guerrcj 
ayant  fervy  d'Aumdnier  dâ 
Rpy  Cous  la  conduite  du  très 
Keverend  Père  Hyacinthe  le 
Févre,  jeforty  de  noftre  ca- 
banne  pour  voir  quelle  figure 
feuipieo t  nos  g^o>  fom  les  ac^ 
tpcsyic  pour  ralTeurer  deuat» 
das  plus  jeùfnes  leCqueJs  jp 
voyow  blefmir,  &  qui  new^ 
moins  ne  laiflbient  pas  que 
de    faire    parroiftrc    de;  Ja 
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fierté  &  cte  la  bravoure  , 
aufli  bien  que  leur  Chef  ,  je 
m'Approchay  du  cotLé  des  plus 
anciens  Sauvages  ^  &  comme 
ils  me  voyoienc  fans  armes  i 
la  main  ,  ils  conceur.ent  bieti 
que  je  les  abordois  à  defleip 
de  mettre  le  holla  ^  8c  pour 
cftre  mediateuj-  de  leurs  diffe, 
rens  :  t*un  de  fvo*  hommes 
iroyanc  une  bande  d*j£roffe 
rouge ,  qui  fer  voit  de  frontpau 
â  un  de  ces  Sauvages  lu^y  fuc 
arracher  de  la  tefte  ^  lu  y  fai- 
£irnt  connoiftre  qu^I  noms  l'a- 
voit  voilée.  i^- 

-  Une  a<ftion  (î  hardie!d^x)tl2c 
François  armez  contre  cent 
vingt-cinq  Sauvages  intimida 
dételle  forte  ces  Barbares, 
que  deux  leurs  Anciens  au- 
présdefquels  j'eftois  prefente- 
rent  le  Calumet  de  paix  ,  & 
s'eftans  approchez  ,  fur  Taf^ 
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furàiïcç  quV)n    leur  io^aa^^ 
qu'ils  le  pouvoicntfiÛFe^  fan© 
rien  craindre^  ih  dirent  qu'ils 
ne  s'eflaiénc  pané  i  cette  ex- 
Vemité  qa'i  caufe  <d«  a^iintpa- 
rienceaït  ils  e^oicnt  de  noû^ 
rendre  ce  qii'ils  aboient  dé- 
robé ,  eh  i'eftai:  au  ik  Vz^ 
voient  pris  ,   qp^ils    eftoienu 
prefts  de  reftdtucr  cequieftoiç 
en  fan  entier,  &  de  payer  le 
refte  ;,  iliprefencercntau  mêJ 
me  temps, qiieiquesi  Robe®  de 
Caftcw  au  Sre«r  de  Ja  Salle 
ponr  difpofer  fon  efprir  i  li 
paix^sfcaotufantëu  peu  de  vai 
leur  de  learpréfent ,  fiir  la  UH 
fbn  tmp  avaiwrée^  on  fe  cou J 

tenta,  de  leurs  èxcnfes^ibexex 
coteront  ce  qu'U$)a  wieot  prd. 
mis,  fie  ainffiia  paix  fut  reftai 

Le  joim;fuiiQj,pfti>paffa  é« 
danies  ip^  iéi]tim>  Scrimm. 
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gueS)  &  le  pretQkr  Captrainc 
de  ces  Sauvages  (e  retournant 
du  codé,  des  Recolets  ^  voil^ 
die  il  des  Robes  grifes  donc 
nous  â  Irons  bien  de  l'eftime/ 
iU  vont  nuds  |iiedis  ,  comme 
nous,  ils mefprifent  les  Robes: 
de  Caftors  que  nous  leurs  vou. 
loiis  donner  ^  (ans  aucune  ef. 
pera^nce  de  recour  ^  is  i«'onc 
point  d*armes  pour  nor^stuer, 
il$..:flittenc  8c  carreiièac  ^os 
petits  enfens ,  8c  leur  donnent 
de  la  raflade  pour  rien  ,  & 
ceux  de  noftre  nation  qui  ont 
elle  porter  des  Polcerie^  aux 
Villages  ;  dci^  Françcris'lnous 
ont  dit  qu'Qnnotio  >le  «  grand 
Capitaine  des  François  lésai- 
me ,  parce  qu'ils  ont  quitté 
cour  ce  que  les  François  ont 
de  plus  pretieux  pour  nous 
venir i  .vi<?flîr  ^  8c  pour  dèroeu. 
rer  avtr  \/    t^toy  c^ui  eit  le 
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Capitaine  de   ceux   qui  font 
icy  ,  fais  enforce  de  faire  reftcr 
une  de  ces  Robes  grifès  avec 
nous  5  nous  leurs  donnerons  à 
manger  de  tout  ce  que  nous 
aurons,  &  nous  les  mènerons 
à  noftife    vilhge    après   que 
nous  aurons  tué   des   bccufs 
lauvages .   &   toy   qui   ell  Je 
maiftre  faw  enf^oric  dedemeu. 
rer  auffi.  avec  nous:,   ne  va 
ifoitïtr^xyt  Jaiwois  ;  car.tioiM 
«ça vt^5  qu'élit Lveploût  mafla-f 
crertoui les  ^François,  il  te 
fcrt.  îJtïpojŒbjQ;.cre  rcfifliec.i 

cette  oafcioonombf cufc*[.  ill 
adjaûtarrcjue/tepuis  jQp,'m,^jo^ 

quojs ,  que  1er Iflinoh  avoient 
brû^Ié  ^  leur  a.vq*  affcàr  é  que  la^ 
guerre  quf  nrm\uà\%y\twbi;, 
foit  avoit  cftcîcoiïfwHçeiMc 
Ie5  Fraoçois  qtti  haï0oient,.lerf 
Iflinois.  Ils  a^ joutèrent  j^lu^ 
iieurs  raifoos  fennblables  qui 
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aOarmerent  pre(que  tous  nos 
Français  ,  &  qui  donnèrent 
bien  de  Tinquietude  au  Sieur 
de  la  Salle  ,  parce  que  cous 
ks  Sauvages  qu'il  avoir  ren. 
contré  <ur  toute  nollre  route 
luy  avoient  dttd  p^eu  prcsles 
mêmies  chofes.Toute  fois  com. 
me  il  fçavoic  que  ct%  raifons 
pouvoienc  avoir  efté  infpirées 
par  ceux  qui  Vi^ofoicnt  à 
ooftre  '  cntrepxffë  y  &  >pii  la 
jalbufie  ^s  Sauvages  i^ies 
Minois  cOoieiic  redontafolcs 
par  leur  valeur^  &  qui*  crai* 
gnoient  qta*ils  ne  devinrent 
encore  pliusifieta^,qwand  parle 
moyen  des  François  ils  au* 
jKiicnt  rufagc  des  Armes  à  feo , 
Boas  irefolûrnes  de  pourfuivre 
n0ftre>  route  en  prenant  toutes 
Icd  prccaùcionswcceflairespouï 
Bo%e  feuretc  y  ainfi  répom 
dit  aux  ÔutoUâgawis  qu'on 
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les  remercioit  des  avis  qu'ils 
nous  donnoicnt ,  mais  que  les 
François  qui  font  des  efprits 
(c*ej(l  ainfi  que  les  Sauvages 
nous  appellent  difant  qu'ils 
ne  font  que  des  hommes  , 
mais  que  nous  fommes  des  efî 
pries)  n^craignoient  point  les 
Iflinois,  &  qu'on  fçauroit  les 
ranger  à  la  raifon  par  amitié 
ou  par  force.  ' 

Le  lendemain  premier  jour 
du  mois  de  Novembre  nous 
nous  rcmbâf qu Ames  tous  ,  & 
Abus  arrivâmes  aa  refidé^vous 
que  l'on  avoit  donné  à  vingt 
I  autres  François  qui  dévoient 
nous  venir  joindre  par  loutre 
bord  du  Là€ ,  c^eftoit  i  l'^m. 
boucfaure  de  la  itivierc  dts 
Miamis  qui  venant  du  Sud,  fe 
jette  dans  le  Lac  Dauphin. 

Noiui  fûmes  far  pris  de  nV 
|trotiver  perfonne  ,  parce  que 
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les  François  que  nous  y  attetr- 
dions  avoienc  eu  beaucoup 
moins  de  chemin  à  faire  que 
nous ,  &  leurs  Canots  eftoient 
peu  chargez ,  nous  avions  rc. 
folu  de  faire  concevoir  au 
Sieur  de  la  Salle ,  de  ne  point 
nous  expofer  mal  apropos,  & 
de  ne  point  attendre  Thyver, 
pour  nous  rendre  chez  les  Ifli. 
nois,  parce  que  pendant  cette 
fàifon  ces  peuples,  afin  de  qhaf. 
fer  plus  con^mèdcment ,  fe  fe- 
parent  par  familles  ,  ou  par 
tributs  ^  deux  ou  trois  cens 
perfoones  chacune  ,  &  que 
plus  nous  tarderions  en  ce 
lieu,  plus  nous  aurions  de  dif. 
ficuitez  â  nous  rendre*,  que  la 
chafTe  venant  â  manquer  où 
nous  eftions ,  tout  Ton  monde 
couroit  rifque  de  mourir  de 
faim ,  £c  que  chez  les  Iflinois 
oous  trouverions  du  blé  d'Inde 
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pour  noftre  nourriture, &  que 
nous  fubfifterions  mieux  n'c- 
tans   que   quatorze  homaies 
dans  noftre  chemin  que  fi  nons 
cftions  trente- deux  5  que  fi  les 
Rivières  venoient  à  eftre  gla- 
cées ,  nous  ne  pourrions  por- 
ter  nous  mefmes  tout  l'équi- 
page pendant  cent  lieues.  Il 
nous  répondit  qu'eftant  joint 
avec  les  vingt  hommes  qu'il 
attendoit  »  il  pourroit  fans  pé- 
ril fc  faire  connoiftre  â  la  pre- 
mier bande  des  Iflinois  quil 
trouveroit  â  la  chaffe ,  &  les 
gagner  par  le  bon  traitement^ 
&  par  des  prefens ,  apprenant 
quelque  teinture  de  la  langue 
Iflinoife  ,  &  que  par  ces  mo- 
yens  il  feroit  aifement  allian^ 
ce  avec  le  reftc  de  la  nation. 
Nous  conceûmes  par  fcmbla- 
bles  difcoufs,  qu'il  n'avoit  que 
ia  volonté  pour  raifon  j  &  ii 
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nous  dit  que  fi  tous  fes  hommes» 
dcfcrroicnt  ^  qu'il  demeure, 
roic  avec  noftre  chafleur  Sau. 
vage,  &  qu'il  trouvcroit  bieit 
le  moyen  de  faire  vivre  de 
diafle  crois  Miffionnaires  Re* 
colets.  ) 

Dans  cette  penfce ,.  il  fe  kr^ 
Tit  de  Toccallon  du  retarde, 
ment  des  François  qu'il  atten. 
d'oie  ,  il  die  à  fes  gens  qu'il 
eftoit  rcfohi  d'attendre  ,)& 
pour  les  amufer  par  qiielque 
<«xopation  utUe^  il  leinr  pro. 
poïa  de  faire  un  Fort,  &  une 
maifon  pour  k  ftureté  de  la 
Barqtire  6c  des*  marchandifcs 
qu^eile  dévoie  apporter  ^  pour 

BOUS  fervir  de  retifaite  en  ttin 
befoin* 

.  Il  y  avoit  â  rembouchure 
de  la  Rivière  des  Miamis  une 
éminencc  avec  une  efpece  de^ 
mate  forme  an  defTas  &  ^çu 


delà  ZoUiJijine,  io7 

curdlemcnx  fortifiée  ,  dlè  c- 
Boit  baute  &  cfearpce,  de  Eu 
gurc  triangulaire,  formée  des 
deux  codez  pat  la  Rivière  ^ 
ti  derautrc  par  une  profonde 
ravine  j  i*on  fit  abattre  les  ar^ 
bres  dpnt  elle  eftoit  couverte , 
&  nettoyer  toutes  les  bToflTail- 
les  à  deux  portées  de  fofil  dti 
cofté  du  bois  y  L'on  commença 
«ofiikè ;  une  Terfoute  de  qua»^ 
fiWîte  n^teds'  de  léi^gueur  fuc 
qoàtre-^  vingt:  de.  largeur  ,  ft>rb 
tiiiéCi  de  poutres  8c  follives; 
cfcariécs  ,  &  à  rép-eurfe  dû 
aiouftpaet  ^  pofccs  en  traTOrs' 
rtine  fiar  l'autre ,  fon  dtcfleint 
eflanc délire  fraifer  les  iteux 
Êices  qtsi  rfegardpienrla  Rtv 
vierge  j  il  firt  abattre  des  pieux 

qu'ilyoûloitplantercn  tenaiilc 
de  ▼ingfc.pntj  ^iieds   de  hau*. 

Kor *du  coltc  de  ta  terres- i or 

le  tùxÀ%  de  Novembtefuc 
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employé  à  ces  travaux,  penw 
pane  lequel  nou»  ne  mangions 
que  de  la  viande  d'Hours  que 
poftre  San vage  chaflcur  tuoir  ^ 
il  y  avoir  dans  cet  endroit 
plufîeurs  de  ces  aniiiiaux  qui  y 
cflt)ient  arrirez  par  la  grande 
quantité  de  raifinsqui  retrou- 
vent par  tout  j  mais  noftre 
monde  voyant  le  Sieur  de  la 
Salle  tout  décontenancé  de  la 
crainte  qu'il  avoit  ëe  te  perte 
de  h  Barque  ,  &  tour;,  cha. 
grin  d'ailleurs  du  retardement 
dès  hommes,  que  le  Sieur  de 
Tioncy  devoicnaus  atïîfener^ 
lai  Jfrgueur  d'un  cômmeuce^ 
ment  d'hyver  les  mortifiant 
di&furcrois  ,  les  Ouvriers  ne 
travailloient  qu'à  regrçt  pef. 
tans  contre  la.  viande  grafle 
d'Hours,  &  de  ce  qu'ils  n'a- 
voient  point  liberté  d'aller 
tuer  du  Chevreuil  pour  raan« 
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ger  avec.le  gcâs.  d^Hours  , 
mais  leur  bux  ne  lendoic  qu'à 
la  delertioo.    -.  , 

Nous  fifmcs  une'  Cabane 
d'écorce  pendanc  ce  feiour 
pour  dire  la  Mefle  plus  coin, 
modement ,  &  ies  Feites  &  Di- 
manches le  Pcre  Gabriel  ÔC 
moy  prcfchions  alternative- 
ment ,  choifilans  \t^  matières 
les  plus  fortes  pour  exhorter 
Dollre  monde  i la  patience,  & 
a  la  perfeveranccjfo 

Hi^  le  comnjencement  du 
meune  mois  nous  avions  exa* 
ffiinc  iVntrée  de  la  Rivierei 
nous? y  aviorts  marque  une 
batture  de^fable  j  &  pour  la 
fecilitii  de  l'entrée  de  la  Bar- 
que ^eni  cas  qu'elle,  deqft  ve* 
Wi,  i^  jfit  marquer  le  Canal 
par  deux  grands  mays  planter 
des  deux  coftez  de  l'entrée 
avec. des  Pavillons  de  peaux- 
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d'Hours  6c  des  ballifles  totrt 
le  long  5  jpeplas  oiï  avoic  en. 
Yoyé  deux  de  nos  hommes  à 
MiffilinriaKihac  ^  ir>ftruits  de 
toutes  chofcs  pour  fervir  de 
guide  au  Pilote   Luc^ 

Le  lo.Novenvbrele  Sieurde 
Tonty  arriva  avec  deux  Ca- 
nots  chargez  de  ptufieurs 
Cerfs,  ce  qui  remit  un  peu 
refprit  démonte  de  nos  Ou- 
vriers, mais  comme  il  ne  i^ous 
amenoit  que  k  moitié  des 
hommes  que  nous  attendions, 
&  qu'il  ôvoit  lâifle  le  reile  en 
jiberr-é  à  trois  joamces  de  no- 
tre Chantier,  c'eft  ce  qui  dom 
na  de  rinquiecude  au  Sièur 
de  là  Salle ,  nos  nouveaux  ve^' 
nus  nous  direiic  que  la^  B^rt^^e 
ii^avoit  poinr  WîotiiBé  ^irMiffi- 
Hfilafcf<iâc ,  &  qu'ils:i^n'^n  i  â4 
soient  appris  aàcunesnouveb 
les  d^    Sauvages  '  v^emi^  -de 
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m\x^  coftez  cie$  Lacs,  ny  des 
deux  hommes  qu'on  a  voit  eiv. 
^oyez  i  MiflilimaKinac   ,  & 
tju'ils  avoienc  Tenconcrc^  eo 
chemin  ,  il  craignit  avec  rai^ 
ion  que  fa  Barque  n'eut  fait 
naufrage,  néanmoins  il  fit  coo- 
tinuer  fon  monde  à  travailler 
au  Fort  nomme  des  Miamis^ 
&  ne  la  voyant  point  parroî- 
tre  après  une  fi  longue  atrea. 
te  ,  il  rcfolut  à  partir  de  peur 
d'eftre  arreftc  par  \^s  glaces 
qui  xommençoient  à  fermer 
\t  Rivière, &  lefquelles  fe  diC 
fipent  à    Ja  première   petite 
piuye^  il  nous  fallut  néanmoins 
attendre  le  refte   de  noftre 
monde  9ue  le  Sieur  de  Tontw 
aroic  lailTé  derrière ,  &  po^ 
reparer  la  faute  qu'il  avoitfait 
\\  retourna  fur  fes  pas  pour  le* 
faire  venir  inceflamment  nou^r 
rejoindre,  en  chemin  il  vQul^|^ 
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tenir  un  peu  &  refiftcrau  gros 
vent,  contre  l'opinion  du  Sieur 
Dautray  &  de  ion  autre  Ca- 
noteur,  &  c^mnie  il  n'avoit 
<]u'une  main  &  qu'il  ne  pouvoir 
loubger  fes  deux  hommes  les 
vagues  les  firent  cmbarder  & 
les  jetterent  code  â  travers  (ur 
le  bord  du  Lac  où  ils  perdirent 
lerrs  fufils  &  leur  petit  cqiii- 
page,  ce  qui  les  obligea  de 
nous  venir  rejoindre,  &  par 
bonheur  le  refte  de  nos  hom. 
mes  les  fuivirent  un  peu  après, 
excepte  deux  dont  on  fe  mé- 
fiait le  p'us  ,  ôi  qu'on  croyoit 
avoir  defertc. 

Nous  nous  embarquâmes  le 
ttoificme  Decembreavec  trcc. 
te  hommes  dans  huit  Canots, 
&  nous  remontâmes  la  Rivie- 
re  des  Miamis  faifant  noftre 
route  au  Sud  eft  durant  envi. 
ron  vingt- cinq  lieues»,  nous  ne 
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pumesreconnoiftre  le  Portage 
que  nous  devions  faire  de  nos 
Canors  &  de  rout  Tequipage , 
pour  aller  nous  embarquer  à 
la  fourcedela  Rivière  Seigne- 
lay  .  &  comme  nous  eltions 
montez  plus  haut  eo  Canot , 
fans  reconnoiftre  le   lieu  où 
nous  devions  marcher  par  ter. 
re  pour  prendre  cette  autre 
Rivière  qui  fe  va  rendre  aux 
lflinois,nousfi(mes  hake,pour 
attendre  le  Sieur  de  la  Salle 
qui  eftoit  allé  par  terre  à  la 
découverte  ,  &  comme  il  ne 
revenoïc  point   nous   ne  fra- 
yions quelle  refolurion  prendra: 
je  pné  deux  de  nos  hommes 
*es  plusallertes  d'entrer  avanc 
dans  le  Bois  ,&  de  faire  la  de. 
charge  de  leurs  fufils  pour  l'a. 
vertir dit  lieu  où  n^us  Tattcn. 
dions,  deux  autres  moncm ne 
au  hawc  de  la  Rivitre  ,  mais 
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inutilement ,  car. la,  ouie  les. 
obligea  de  revenir  fiirJeur  pas, 
le  lendemain   jç   me  joignis 
avec  deux   de   nos   hommes 
en  Canot  i  liège',  pour  faire 

{»lus  grande  diligence  )&  pour 
e  chercher  en  montant  la  Ri. 
vierc,  mais  en  vain,  &  fur  les 
quatre  heures  aprésinidy  nous 
rapperoeûmes'  de  loin  ,  les 
mains  &  le  vifage  tout  noir  du 
charbon  &  du  bois  qu'il  avoit 
attifë  pendant  la  nuit  qui  étoic 
Ùoidc  'y  il  avoit  deux^  animaux 
ile  la  graïadeur  des  Rats  mur. 
^iKZ'  yattachez  à  fa  ceinture, 
qui  voient  la  peau  tres.belle, 
comice  une  efpeee  d'hermine, 
qu'il  avoit  tué  h  coups  de 
ballon  ,  fans  que  ces  petites 
belles  priflcnt  la  fuitie  ,&  let 
quelles  fe  laiiTent  fouvent  pen« 
dre  par  leurs  queues  à  des 
branches  d'arbres  y&c  comme 


de  U  ZeUifiMu.         nJ 
elles  eftoient  fort  gralfcs,  âos 
Canoreurs  en  firent  fcftki ,  il 
nous  dit  que  les  marais  quH 
rencontra  l'obligèrent  i  pren- 
dre un  grand  détour ,  &  com- 
me  d'ailleurs  il  eftoit  incom. 
mode  de  la  neige  qui  tomboit 
en  abondance ,  il  ne  put  arri- 
ver au  bord  de  la  Riyiere  qu'4 
deux  heures  de  nuit,  UÎira 

deux  coups  de  fufijj  pour  nous 
avertir ,  «c  perfonne  ne  luw 

»yant  répondu,  iUrut  que  le». 
Canots  i'avoicrtt  devancé ,  « 

Il  continua  Ton  chemin  en  re* 
montant  le  long  de  la  RIvie. 
«  ,  après  avoir  marché  d* 
cette  forte  plus  de  trois  heu- 
«s .  »1  vit  du  feu  fûf  un  ter. 
treoùil  monta  bturquemenr, 
&  après  avoir  appelle  deux 
ou  trois  fois,  mais  au  liett,d* 

nous  trouver  endormis  comme 
«  1©  1  eftoit  imaginé^  il  ne  Vit 
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qu'un  petit  feu  entre  des  brof. 
uilles  ,  &  fous  un  chefne  la 
place  d'uu  homme  qui  s'y 
eftoit  couché  fur  des  herbes 
feiches,  Se  c|.ui  en  eftoit  ap. 
paremment  (arry  au  bruit  qu'it 
avoit  entendu ,  c'eftoit  quel- 
que Sauvage  qui  s'eltoit  porté 
Ù  en  embufcade  ,  pour  fur, 
prendre  &  pour  twer  queK 
qu'un  de  fes  ennenws  le  long 
de  la  Rivière  ,  il  Tâppelia  en* 
deux  ou  crois  langues ,  £c  en. 
fin  il  cria  pour  faire  connoiftre 
qu'il  ne  le  craignoit  point , 
qu'il  aHoit  fe  coucher  en  fa 
place ,  il  renouvella  le  feu,  & 
après  s'efire  bien  chaufé ,  il 
s'avifa  pour  fe  garantir  de  fur. 
prife  d'abattre  au  tour  de  iuy 
quantité  de  broikilles  ,  qui 
tombant  de  travers  parniy 
celles  qui  eftoienc  reftées  de 
bout  embaraflcroienc  le  che* 
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min >  de  telie  forte  qB'oo  ne. 
pouvoir  I  approcher  fans  faire 
beaucoup  de  bruit  &  fan»  1  cJ 
veiller  ,  il  cteignit  enfuite 
le  ku  &  s'endermit  quov. 
qu  il  negcât  toute  la  nui/ 
Nous  priâmes  le  PereGabdel' 
&  moy  ,  le  Sieur  de  la  Salle 

de  ne  point  quitter  foB  nwn- 
de ,  comme  i4  avoit  fait ,  luv 

reprefentant  que  toute  la  bon: 
ne  ifluë  de  noftre  voyaee  de 
pendoit  de  fa  prefence 
,  NoftEc  Sauvage  eftoitrefté 
Wifir^  iMkus   pour  chalTcrî 
^  ne,no«*  wouyan*  point  au 

P0f"ge„ilmonca|)lush3utï 
J."°«5  *i"«  dire  qu'il  faiioiî 

dfrcendfe|ji,Riviere.l''onen. 
voya,,|vec  luy  tous  nos  Ca- 

r.Vflf^^^y^'^e  le  Sieur 
de  la  Salle  qui  effoir  fort  fa. 

banne  neftojtçoropofée  que 
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de  nattes  de  joncs,  le  feu  s'y 
prit  la  nuit ,  &  nous  âuroit 
bruflé  j  fi  j^  tt'âvois  renverfé 
promptemenria  natte  qui  fer. 
voit  de  porte  à  noftre  petit 
logisi,  &qui  elloèt  toute  dans 
Wncendie. 

nous  joignîmes  «os  gens  ]e  len. 
demain  au  portage,  où  le  Père 
©abriel  avoit  fait  plufieurs 
Groixfurdes  arbres  pour  nous 
le  faire  reconnoiftre  ,  nous  y 
trouvâmes  quantité  de  cornes 
de  boeufs ,  &  les  carcalTes  de 
ces  animaux  ,  &  quelques  Ca . 
nbts  qiie  les  Sauvages  avoient' 
faits  ^  avec  des  peaux  dé  Bœufs 
pour  palïer  iâ  Riviefé  avec 
leur  charge  de  viande. 
éCec  endrok  eft  fcrtué  au 
tord  d'uue  grande  campagne ^ 
i  l'eîciremitë  de  laquelle  du 
collé  du  Couchant  il  y  â 
un  Village  de  Miamis  ,  Màf- 


ûoncèiis  ôé  Pîataii  rjimaflez 

La    Riyiere  Stigaelày  quri 

pâffealïx^  Minois  V  prend  ïa 
fôurce  daû«  une?  canipagoe  ait 
milieu  de  beaucoup  de  terres 
rremblantei  ,iijr  lefquelleson 
peut  à  peine  marcher,  cette 
Rivière    n'eflr  éloignée,  que 
d'une  lieue:  &  demie  de  celle 
des  Miamis  .,   &  -ainfl  nous 
tranfportâmes  tout  noftre  é- 
quipage  avec  nos  Canots  par^ 
un  chemin   que  l'on    ballifii. 
pour  la  facilité  de  ceu»  qài 
viendroient  aprcs  nous  ,  après- 
avoir  lâiillc  au  partage  de  k 
Rivière   des    Miamis  ,  ainfî 
qu'au    Fort  que   Poîi.avoic 
conftriait  i  ion  embouchure  . 
desi  lettres  po4ir  fervir  d'info 
trudon  i  ceux  qui  dévoient 
nous  venir  joindre  dan^  la  Bar. 
qi^eaii  nomb«  de  vingt  cmq. 
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La  Rivière  Séignetay  cft  na:. 
vigablc  pour  des  Canots  i 
ccnr  pas  de  &  fource,  &  elle 
s'augmente  àt  telle  forte  en 
peik  de  ternes ,  qu'elle eftpref. 
€fUe  auffi  large  &  plirs  profon. 
de  que  la  Marûe  /die  a  fon 
cours  à  travers-  de  vaftes  ma, 
fais  où  elle  fait  tant  -de  dé. 
tours ,  quoy  que  fon'  courant 
foit  affez  fort,  qu'après  avoir 
vogué  une  journée  entiei-e  on 
trou  voit  quc^uefois-  que  nous 
n'avions  pa«  avaiKé  plus  de 
deux  lieues ,  en  drc^ke  ligne  , 
on  ne  voyoirâuflS  loin  que  la 
veuë  pouvoit  s'etendfe  que 
des  Marais  de  joncs  &  des 
aulnes  ,  nous  ti'euffions  pu 
trouver  à  nous  cabanner  du- 
rant plus  de  qujarante  lieues 
de  chemin^  fans  quelques  mot- 
tes de  terres  glacées ,  fur  lef. 
quelle^   nous   couchions   & 

•   faifionsl 
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de  la  ZoUifiane.         j  x^ 
faifions  du  feu ,  les  vivres  nous 
manquoient  ,&  nous  ne  trou* 
vâmes  point  de  chaffe  après 
avoir  travcrfc   cqs    Marais  , 
comme  nous  l'avions  efperc  * 
parce  que  ce  ne  font  que  de 
grandes    campagnes    décou. 
vertes  ,  où  il  ne  croît  que  de 
grandes  herbes  qui  font  fei. 
ches  en  cette  faifon  ,  que  les 
Miamis   avoient  bruflez    en 
chaflànt  aux  Boeufs  fauvages . 
&   quelque  diligence   qu'on 
apporta  pour  tuer  des  beftes 
fauves ,  nos  chaileurs  n'attra^ 
poient  rien  ,   pendant   plus 
de  foixante  lieuës  dé  chemin 
on  ne  tua  qu'un  Cerf  maiffre* 
un  petit  Chevreuil  ,  quel! 
ques  Cignes,  &  deux  Oattar. 
des   pour  la    fubfiftance  de 
trente-  deux   penonnes  j  fi 
nos  Canoteurs  avoient  trou- 
vé lieu  ,  ils  auroient  infailli. 
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blement  tout  abandonne,  pour 
entrer  dans  les  terres ,  &  pour 
aller  joindre  des  Suivages, 
dont  nous  voyons  les  flammes 
des  Campagnes  où  ils  avoient 
mis  le  feu  pour  tuer  plus  faci- 
lement des  Boeufs. 

Ces  animaux  y  font  ordinai. 
rement  en  grand  nombre  , 
ainfi  qu'il  eft  aifc  de  le  ju. 
ger  par  les  oflemens ,  les  cor. 
ws  ,  &  les  teftes  que  hous 
voyons  de  tous  coftez  5  les 
Miamis  ,  les  chaflent  a  la  fia 
de  r  Automne  en  la  manière 
feivance, 

^  Lors  qu'ils  en  voient  un  trou- 
peau, ils  s'aflcmblent  en  grand 
nombre  ,  &  mettent  le  feu 
aux  herbes  par  tout  aiitour  de 
ces  beftes  à  la  referve  de  quel- 
que  paflTage  qu'ils  laifTent  ex- 
prés ,  où  ils  fc  pofcnt  avec 
Jcurs  Arcs   &  leurs  Fkclits, 


^  U  ZaUiJtane.  ,2, 
les  Bœufis  qui  veulent  éviter 
le  fea  font  ainfi  forcés  de  paf 
1er  auprès  de  ces  Sauvages  ' 
qui  en  tuent  <î«elqucsfois  juf- 
ques  i  iix  vingts  en  un  jour 
qu'ils  diftribucBt  tous  fe! 
Ion  le  befoin  des  familles'  •  & 

ces  Sauvag  s  tous  triompha  ns 
du    maflacre  de  tant   d'ani- 
maux ,  viennent  avertir  leurs 
femmes  c|ui  ont  fmn  d'aller 
quérir  ces  viandes  ,  elles  ea 
prennent  quelquefois  fur  leurs 
dos  la  pdknteuï-  de  trois  cen« 
Mvjcs  ,  &  jettent  encore  leurs 
eiifans  par  deflus  leur  fardeau 
qui  ne  leur  paroift  pas  nJus  â 

^rge  que  répée  aa  côté 

alun  Soldai. 
Ces  Bœufs  ont  de  la  laine 

fort   fine  au  lieu  deî  poil. 

&  les    femelles    l'ont   plus 

tonguc  que  les  mafles ,  leurs 
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cornes  font  presque  toutes 
noires ,  beaucoup  plus  grofles 
que  celles  à&s  Boeufs  de  l'Eu. 
yope  ,  mais  un  peu  moins 
longues  ,  leur  telle  eft  d'une 
grofleur  monftrueufe  5  ils  ont 
le  col  fort  cour  ^  mais  fort 
gros  ,  &   quelquefois  de  fix 

Eans  de  largeur ,  ils  ont  une 
ofle  ou  petite  élévation  en. 
tre  les  deux  cpaules  ^  leurs 
jambes  font  grofles  &  courtes, 
couvertes  d'une  laine  fort  Ion. 
gue  )  ils  ont  fur  la  tefte  &  en. 
ire  les  cornes  de  grands  crains 
noirs  qui  leur  tombent  fur  les 
yeux ,  fie  les  font  paroiftre  af. 
freux  y  la  viande  de  ces  am. 
maux  eft  fort  fuqculante  ^  ils 
font  fort  gras  dans  T  Automne^ 
parce  que  pendant  tout  l'Efté 
ils  font  dans  les  herbes  jufques 
au  col  ,  ces  vaftes  païs  font  fi 
remplis  de  prairies,  qu'il  fem- 


i!ii- 


de  la  louiltane.       ■ht 

ble  que  ce  Toit  l'élément  &  le 
pais  des  Bœufs  j  il  y  a  de  pro- 
ehe  en  proche  quelques  bois 
ou  cesanimauxfc  retirent  pour 

'«njiner.&pourfemettreWs 
ae  1  ardeur  du  Soleil. 

;  CfôBœufsîOu.Taurêaux  ûu 

y^g«s. «Changent  de  contrée» 

lelon  Je  changement  des  fai^ 

fonv&la4iverfirédesclyma., 
quand  Ils  s'approci  -nt  des 
WîW  d«  Naiid  ,.&  qu',lj  comJ 
9»«0f  ent  ,à  reilèntir  le^  coinv 
mencÊmsni  del'Hvver-,  iJi- 

pallentaux  terres  du  Sud,  ils 
te  %vent  les  uns  les  autres 
quekuesfoispendanr  une  Mc«| 
de  chemin|,ils  couchent  touè 

dans  le  mefme  endroit  ,&  là> 
J^„f,f^^~',^oucheeftfott... 

vent  r<m,p^>e  de  pourpier  fau. 
Jâge ,  dont  nous  avons  man.: 

gezquelque$foi5,lesfe„tiersoù 

'isooFpalFd/ontfrayez.com-' 
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me   nos  grands   chemins  "dé 

l'Europe ,  &.  il  n'y  ctJit  point 

rfjjierbes  \.  ils   traverfenc   les 

Fleuves  &  les  Rivières  ,  les 

Vaches   fauvagcs   vqnt   dans 

\qs     Ifles     pour    «mpefche? 

q«e  ies  Loups  tid   nuïïgent 

leurs  veaux  ^  &  c^amà  mefme 

les  Ve^ux  peuvent  é^Dimr,  les 

Ix>ups  n'oferoient  i<eri  appro. 

cher  ^caries  Vaches  les  ex^ 

UfBsrinCf'oicni^,  Leir'  Siu'iwi^es 

QW  cette  praytoyancô;  pouî^ 

00  pomt  Iduc  il  £ût  chailtr 

ces  aninoaux  de  lieurs  contrées  « 

w'' 

de  ne  pourfuivce  que  ceux 
<|u'il$  ont  bkâStz  à  coups  de 
Flèches ,  &  les  autres  qui  s'é- 
chapent  ^  ils  les  laifiènc  aller 
ca  libertîi ,  fans  les  pourfui- 
v/e  davantage  ,  afin  de  ne 
\qs  poiot  trop  effrayer.  Et 
quoy  ^e  les  Sauvages  de  c^s 
vaftes  continens ,  foicnt  nacu- 


delà  ZoUiJtanè.  jij 
rcliemcnt  portés  à  détruire  les 
animaux  3  jamais  iis  n'ont  pu 
exterminer  les  Bœufs  fauva- 
ges  ,  ces  bettes  multipliant 
tellement,  que  quelque  chaf. 
fe  qu'on  leur  donne ,  ii  en 
revient  dans  les  faifons  enco. 
re  davantage  les  années  fui* 
vantes. 

Les  femmes  fauvages  fillcnt 
au  fufeau    la  laine    de   ces 
fiocufe ,  donc  elles  font  dei 
facs  pour    porter   des  vian* 
des  boucannées   ,   &    quel, 
(juesfois     fcchécs      au     So. 
Icil,  que  ces  femmes  confer- 
vent    fouvcnt  pendant    troir 
au  quatre   mois  de  l^année  . 
&  quoy  qu'elles  n'ayenï  point 
de  lei ,  elies  font  fi  bien  q^ 
h  chair   ne  coocrade  aucu* 
ne  corruption  ,  quatre  moii 
après  qu'elles  ont  ainfi  ac- 
commode  cette  viande  ,  l*an 
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diroit  en  Ja  mangeant  ,  que 
Jes  beftes  font  nouvellement 
tuées  ,  &  nous  buvions  le 
boiiillon  avec  eux  ,  au  lieu 
d'eau  qui  cft  la  boiffon  ordi. 
naire  de  tous  les  peuples  de 
l'Amérique  ,  qui  rfont  point 
de  commerce  avec  les  Euro, 
peans. 

^t^  peaux  communes  de  ces 
Bœufs  fauvages  pefent  cent  â 
fix. vingts  livres,  les  Sauvages 
coupent  le  dos  &  l'endroit  du 
coI,quieft  le  plus  gros  de  la 

{>eau  ,  &  ils  ne  prennent  que 
a  partie  du  ventre  la  plus 
mince  ,  qu'ils  paflènt  bien 
proprement  avec  de  la  cer- 
velle de  toutes  fortes  d'ani. 
maux  ,  par  le  moyen  dequoy 
ils  la  rendent  fbuple  comme 
nos  peaux  de  chamoy  paflèz 
a  l'huile  ,  ils  la  peignent  de 
diiFejrentes  couleurs  ,  la  gar- 


de  U  Lokifiane  119 
lîiiTent  de  Porc  .  épis  blanc 
&  rouge  ,  &  ils  en  font  des 
robes  pour  s'en  fervir  de  pa- 
rade dans  les  feftins  f  en  Hy  ver 
ilss'cn  fervent  pour  fe  couvrir, 
particulieremenc  la  nuit, leurs 
robes  oui  font  remplies  de  lai- 
ne frifée  paroiilent  tout  â  fait 
agréables. 

Qu?nd  les  Sauvages  ont  tuez 
quelques  Vaches  ,   les  petits 
Veaux  fuivent  les  Chafleurs 
&  leur  vont  lécher  la  main  ou 
les  doigts  ,  ces  Barbares  en 
amènent  quelquesfois  à  leurs 
enfans ,  &  après  qu'ils  s'en  font 
bien  divertis  ^  ils  leur  callent  la 
teftepour  les  manger ,  ils  con- 
fervent  les  argots  de  tous  ces 
petits  animaux  ,  ils.  les  font 
lécher,  ils  les  attachent  en^ 
fuite  i  plufieurs  vergettes  ,.  & 
dans  leurs   danfes  ils  les  re- 
muent  &  les  fecoucnt  felon 
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la  diverfité  des  poftures  &  des 
mouvemens  de  ceux  qui  chan. 
tenr  &  qui  danfenr,  cette  ma- 
chine a  quelque  chofe  d'ap- 
prochant du  tambour  de  baf. 
'que. 

L'on  pourroit  facilement 
rendre  ces  petits  animaux  do. 
meftiques  ,  &  s'en  fervir  pour 
labourer  la  terre. 

Ces  Bœufi  fauvages  fub- 
fiftent  en  routes  les  faifons  de 
Tannée,  quand  ils  font  furprij 
de  THyver,  &  qu'ils  ne  peu. 
venta  temps  gagner  les  terres 
éw  Sud  &  du  païs  chaud  ,  8c 
que  la  terre  eft  toute  couver. 
te  de  neige  5  ils  ont  rinduftric 
de  renverfcr  &  de  rejetter  la 
neige  pour  brouter  les  herbes 
qui  font  cachées  ,  on  les  en- 
tend  meugler,  mais  non  pas 
fi  communément  que  dans* 
TEurope- 


ae  la  Zouïfiam.        ip; 
Ces  Boeufs  fauvages  ont  \c 
corps  principalement  par  de. 
vAn^  beaucoup  plus  grand  cjae 
^os  Bùeufs  de  TEurope  ,  cet* 
te  grande   mafle   néanmoins 
ne  les  empefche  pas  d'alieif 
fort  vifter,  enferre  qta'il  y  a  peu 
de  Sai^va^e»  qui  les  puifft  at- 
teindra   à    U   courte  ,  fou, 
vent  ces  Bocufe  aient  ceux 
qui  les  ont  bleiïcz  ^  on  y  en 
voit  dans  là  fâûfon  des  bandies. 
de  4oix  èc  mefme  de  quatre 
cens. 

On  tiN:>uve  beaucoup  d*au^ 
très  fortes  d'animaux  dans  ces 
vafte^  plaides  ide  la  Lctiifiane  ^ 
k$  CtrÉi ,  tes  Chevreuil  .  Je& 
Caftors  ,  les  JLoutrc*  y  font 
eomîman^  y  les  Oucards  ,  J^ 
Çigws,  les  TcTtttës ,  les  Poalcs 
41ndc  y  lies  Peroquets  ^  les 
Perddx  ,  &  beaucoup  d'autres^ 
^"^eaux  y  font  en  très  grand 
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nombre  5  la  pefche  y  eft  tr^s. 
abondance  ;  &  Ja  terre  ex! 
rraordina  frement   fertile  ,  ce 
font  des  Prairies   fans  bornes 
meflces:  de  Forefts  de  haute 
fuftaye  ,  où  il  y  a  de  toute 
forte  de  bois  â  bâtir  ,  &  en. 
tr'autres    d'excellent   chaîne 
plain  comme  celuy  de  Fl-ance 
&  bien  différent  de  celuy  dti 
Canada    5    L^%   arbres   font 
d'une  grofleur  &  d'une  hau- 
teur prodîgieufe^  ,.  &  l'on  y 
trouveroit  les  plijs  belles. piel 
CCS  du  monde  pour  Cdîiftruire 
des  Vaiireaux  que  l'on  peut 
faire  fur  les  Meax  ,  &  amener 
k  bois  qui  ferviroit  dô  lëfte 
aux  Navires  ,  pouk-  la   corn 
ftruaion  de  tous  les  Vaiflèaux 
de  France^  ce  quiferoit  d'une 
grande  épargne  à  l'Etat ,  & 
qui  donneroit  le  temps  aux 
arbres  de  recroiftre;dBuis  nos 


!ft  très, 
rre  ex. 
le  ,  ce 
bornes 
haute. 
'  toute 
&cn. 
chaine 
fance, 
luy  du 

s  font 
eh  au. 
l'on  y 
es  pie. 
iftfuire 
1'  peur 
jnaener 
léfte 

iflèaux 

d'une 
it,  & 

>s  aux 
as  nos 


de  ia  LouifUne.  ,„ 
Foreft  qui  font  bien  cpuifëes 
On  voit  auffi  dans  les  Forefts 
pl'ifieurs  forces  d'arbres  fruic 
tiers  ,&  des  vignes  fauvaees 
qui  produifent  des  grapes 
d  environ  un  pied  &  demy  de 
longueur  qui  meuriflent  parfai- 

rement  &  dont  on  peut  faire 
de_fort  bon  vin  .  on  y  voit 
auffi  des  campagnes  couver, 
tes  de  très  bon  chanvre  qui  y 
croit  naturellement   de  fix  \ 

i^P;ft*!«^«uKur,  enfin 
g   1«  eflais  que  nous  avons 

Jl".  *=''«  'es  minois  &  les 
IlTati  5  OD  eft  perfuadc  que  la 

terre  eft  capable  de  produire 
toHtes  fortes  de  fruits ,  d'her- 
bes  &  de  grains ,  &  en  plus 
grande  abondance  que  les 
meilleurs  terres  de  l'Europe  • 
Lair    y    eft    fort    temfcré 

rofc  d  une  infinité  de  Lacs 
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de^Rivieres  &  de  Ruiffeaux^ 

Ja  plufpart  navigables  ^  on  y 

eft  prefque  point  incomnaockf 

Je  Maringouins  ^  ny  d'autres 

animaux  nuifibtes ,  &  en  y  cul. 

tivanc  la  terre  ,  on  y  pourra 

fubfifter  dés  la  féconde  année, 

indépendamment    des   vivres 

de  l'Europe  ,  ce  vaûe  Conti^ 

nent  ,  pourra  dans  peu  four. 

nir  pain  ,  vin  &:  viande  à  tou. 

us  nos  Mes  Meridionallcs  de 

rAmerique  ,  &  nos  Boucan. 

nicrs  >&  Philibuftiecs  François 

pou^i^ont  oler  dans  la  Lotii. 

fiane  en   plus   grande  aboxi. 

idance  des  Boeufs  fauvages,  que 

dans  tout  le  refte  des  Ifl^ 

qu'ils  boitent,        o 

Il  y  a  des  Mines  de  Char, 
bon  ^  d'Ardoife  ,  de  Fer  ,  & 
les  morceaux  de  Cuivre  rou* 
ge  &  pur  que  Ton  trouve  en 
divcis  endroits  ,  fcnt  juger 


Seaux , 
■i  on  y 
ntnode 
l'autres 
1  y  cul. 
pourta 
année, 
vivres 
Conti. 
I  four, 
à  tou. 
fUcs  de 
3ucan. 
'an  cois 


aibon. 
es,  que 
s  Ma 

Char, 
sr ,  & 
i  rou- 
iveea 

juger 


qu  II  y  en  a  des  Mines  ,  u. 
peut  eftre  d'autres  métaux  & 
minéraux  que  Ton  découvrira 

quelque  jour,  puis  que  l'on  a 
deja  trouve  chez  les  Iroquoli 
une  fontaine  de  Sel  &  Da- 
lun. 

Nous  continuâmes    noftrc 
route  fur  ia   Rivière  Seigne- 
hy  durant  le  refte  du  mois  de 
Décembre  ^  &    enfin   après 
avoir  navigc  durant  cent  vine^: 
ou  cent  treote  lieues  ,  depuis 
le  Lac  Dauphin  fur  la  Rivière 
de  Seigoelay  ,  nous  arrivâmes 
au  Village  des  Minois  fur  Ja 
Un  du  mois  de  Décembre  1679 
nous  ne  tuâmes  fur  le  bord 
je    la    Rivière    qu'un    feul 

S"f  ir^^^  ^  quelques 
Poules  d'Inde  à  caufe  que  les 
Sauvages  ayans  mis  le  feu 
dans  les  herbes  feiches  de 
toutes  les  Prairies  de  noftrc 


m 


w  W  in 

«'  If  m 


9lm 


f't 


PI 


i.%M     '  I  ■ 


m 


•i' 

; 


'  !  'I| 


11 


f)^  Defcription 

route  }  les  beftes  fauves  a- 
voicnt  pris  répouvanre  ,  8c 
quelque  diligence  qu'on  ap. 
porta  pour  la  chafle  ,nous  ne 
lubfirtâmes  que  par  une  pure 
providence  de  Dieu ,  qui  don. 
ne  des  forces  dans  un  temps, 
qu'il  ne  fait  pas  dans  un  au. 
tre ,  &  par  le  plus  grand  bon^ 
heuf  du  monde  n'ayans  plus 
rien  â  manger  ,  nous  trouvâ- 
mes un  Bœuf  monftrueuiem. 
bourbe  fur  le  bord  de  la 
Rivière  ,  que  douze  de  nos 
hommes  curent  peine  a  ti- 
rer à  terre  ferme  avec  un 
cable. 

Ce  Village  Iflinois  eft  fci- 
tué  à  quarante  dégrez  de  la- 
titude dans  une  pkine  ,  un 
peu  marefcageufe  ,  &  fur  la 
rive  droite  d'une  Rivière  auffi 
large  que  la  Seine  devant 
Paris  3  qui  eft  divifée  par  de 

fort 


de  la  Zi^uifiane.        1^7? 
fort  biîiies' Ifles  ^  il  contient. 
quatre  ceoj  ii)ixante-Cabân;.T 
r?es  faites'  comme  de  Jan^s^ 
berceaux  ^  &  cqu vertes   del 
doubles  nattes  de  joncs  plats  [ 
fibien  coufus,  qu'elles  ne  fonc^' 
jamais  pénétrées  du.vent,  dei 
1*  neige,  ny  de  la  pluye  jtcha.r 
queCabanne  à  quatre  ou  cinq 
feux ,  &  chaque  feu  une  ou 
deux  famvMes,  qui  vivent  tou-i 
ces  enfem  b te  en  bonnç.  intel.  ^ 
iigence,    ;         / ['^i^vimà-^ué 
Nous   trouvâmes  ,c6bmç) 
nous  l'avions  preveu  le  Villa, 
gevuide  ,  tous  les  Sauvages, 
eftans  allez  pafler  VUfvtt  i' 
la  cbafle  ,  en  divers  endroi^s^r 
uiivant  leur  couftunié-  leur: 
âbfence  néanmoins  aous  mit 
dans  un  grand  embaras ,  les 
vivres  nous  manquoicttîc^  & 
nous  n'ofions  prendre  du  bled 
d'Inde  que  les  Jflinois  cachent 

^  M 
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dam  des  foiTes  fous  terre, 
pour  le  conferver  hL  s'en  fer« 
vir  à  leur  r^our  de  la  chaiTe , 
pour  femer  ,  &  pour  fubfifter 
jp(qu*â  k  récolte  5,  cette  pro^ 
vifion  leur  eid  extrêmement 
precjev^e  ^  &  on  ne  leurfçau. 
rok  faire  un  plus,  grand  dé. 
plaifir  que  d'y  toucher  en  leur 
âbfence  :  Toutesfois  comme 
il  n'y  avoit  aucune  apparence 
de  s'expofer  à  defcendre^  plus 
bas  fans  vivres ,  &  que  le  feu 
que  l'on  avoit  mis  dans  les 
Campagnes  avoit  fait  fuir  tou. 
tes  les  beftes  5. le  Sieur  de  la 
&ille,  refolut  de  prendre  vingt 
ipinots  de  bled  dinde  »  eipe- 
rant  qu'il  pourrait  par  quei^ 
que  moyen  appaifer  les  Ifli, 
oois.      r 

>^Nous  nous  rembarquâmes 
avec  cej:te  nouvelle  pioviilon 
le  xnefme  jour ,  &  nous  def* 


de  la  ZoUifiaHe.        ijd^i 
cendîmes  durant  quatre  jours 
fur  la  mcfme  Rivière  qui  coure 
au  Sud  quart  de  Sud  .  Otieft, 
tepremier  jour  de  l'An  1679.' 
reconnoiflant  un   des  deferi 
teurs  ,  dont  j'ay  parlé  cy.del 
vant,  &  qu'il  n'eftoit  revenu 
avec  nous ,  que  pour  débau^ 
cher  nos  hommes  qui  avoienc 
d^ailleurs  de  la   difpofition  à^ 
nous  abandonner ,  par  la  crain. 
te  qu'ils  avoient  de  foufRir  là 
ftim  pendant  l'Myver ,  je  fis. 
une    exhortation     après     la^ 
Afefle  ,  fouhdtant  une  heti-^ 
reufe  Année  au  Sieur   delà 
Salle,  & i  tour  noftre  monde 
&  après  hs  paroles  les  plus^ 

touchantes  ,  je  prie  tous  nos  > 
mrcontans  de  s'armer  de  pa. 
tience ,  leur  reprefentant  que- 
Dieu  pourvoyerèit  à  tous  nos. 
beloins ,  &  que  vivans  de  con- 
cert,  il  fufciteroit  des  moyens 
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{)ournous  faire  fubfiftcr-nous 
es  embraflâmes  le  Père  Ga- 
briel ,  le  Père  Zenoble  &  moy 
avec  les  fentimens  Us  plus 
tendres  les  encourageans  à  la 
pourfuite  d'une  fi  importante 
découverte.  Sur  la  fin  du  qua- 
tricnîe  jour  en  traverCint  un 
petit  Lac  qui  forme  la  Ri. 
yiere  ,  on  remarqua  des  fu. 
méesqui  firent  connoiftre  que 
les  Sauvages  eftoient  ca{)ân. 
nez  prés  de-  là  :  En  effet ,  le 
cinquième  fur  les  neuf  heures 
du  matin  on  vit  des  deux  co- 
tez de  la  Rivière  quantité  de 
Peroqucts^&  environ  quatre, 
vingts  Cabannes  pleines  de 
Sauvages  qui  n'apperceurent 
nos  Canots  qu'après  que  nous 
eûmes  doublé  une  pointe  , 
derrière  laquelle  les  lilinois 
eflioient  campez  à  demie  por. 
tée  du  fufîl ,  nous  eftions  dans 


de  la  ZoUîfiane»  i^i 
huit  Canots  fur  une  ligne  . 
tous  nos  gens  les  armes  i  la 
main ,  &  nous  laiflàns  aller  au 
courant  delà  Rivière. 

Nous  fîmes  un  cry  les  pre- 
naiersyfuivant  la  couftume  de 
ces  Nations  ,   comme  pour 
demander  fi  l'on    vouloir   la 
paix  ou  la  guerre  ,  parce  qu'il 
eftoit  très  important  de   té- 
moigner de  la  refolution  dans 
ces  convmencemens  i  d'abord 
les  vieillards.,  les  femmes  &  les 
enfans  prirent  la  fuite  au  trar. 
vers  des  Bcis  dont  la  Rivière 
ell  bordée,  les  guerriers  couru, 
rent  aux  armes ,  mais  avec  tant 
de  confufion  ,  qu'avant  qu'ils 
fe  fuifent  reconnus  nos  Ca- 
nots avoient  pris  terre.    Le 
Sieur  de  la  Salle  y  fauta  le 
premier ,  l'on  pouvoir  deffaire 
ces  Sauvages  dans  le  defordre 
où  ils  eftoient  j  mais  comme 

M  iij  ' 


1 


14*  Defctiption 

ce  n'eftoic  pas  noftre  deflein 
nous  fîmes  halte ,  afin  de  don- 
ner aux  Iflinois  le  temps  de 
fe  rafleurer  5  un  de  leur  chefs 
qui  cftoit  de  l'autre  cofté  de 
la  Rivière  ,  &  qui  avoit  re. 
marqué  que  nous  avions  em. 
pefchez  de  tirer  fur  fept  ou 
nuit  Stiuvages  que  Ton  pou. 
voit  tuer  aifément  ,  fe  mit  à 
haranguer  pour  arrcftcr  la  jeu. 
neflt  qui  fe  preparoit  à  tirer 
des  flèches  au  travers  de  la 
Rivière  5   ceux  qui    eftbient 
eampez   du  cofté    où    nous 
avions  débarqué  ,  &  qui  a- 
voient  d'abord  pris  la  fuite, 
s'èflans  reconnus ,  envoyèrent 
deux  hommes  des  principaux 
d'entr'eux  prefenter  le  Calu^ 
met  de  defTus  un  coeteau ,  peu 
de  temps  après  ceux  qui  ci 
toient  de  l'autre  cofté  firent 
la  mefme  chofe ,  &  alors  nous 


^' ^  Lamfiane.       jAt 
ftnes  connoiftre  que  nous  ac- 
ceptions U  paix  j8t  au  mtfmt 
temps  je  me  rendis  avec  le 
Père  Zenoble  en  diligence  du 
code  des  Sauvages  qui  a  voient 
pris  la fuire .prenans  lewrsen. 
bas  par  Ja  main,. qui  eftoienc: 
tous  trcmblans  de   frayeur 
nous  leurs  fîmes  paroître  beau! 
coup  de  tcndreffès  ,  rentrans- 

avec  es  vieillards  &  les  mères 
dans  leurs  Gabannes.portans, 
delà  compaflîon  à:  ces  Ames, 
qur/eperdenrpar  la  privation. 

de  la  parole  de  Dieu  i.&  faute 
de  Miffionnaires,  lia  joye  des^ 

uns  &  desautres  fut  aufljgran. 
de  ,  que  leur   apprehenfioo: 
svoicefteforte,  celle  de  quel- 
qu  uns  ayant  efté  telle  qu'ils 
dirent  deux  jou«  à  revenir  des^ 

JiwxouHseft(^eiicaU«feca* 
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dànces  &  les  feftins  aufqtïels 
on  employa  le  jouf  \  nous  fi, 
ifties  aflembler  les  Capitaines 
des  Villages  qui  eftoient  des 
deux  coftez  de  la  Rivière, 
nous  fîmes  connoiftre  par  no. 
tre  Truchement  ^  que  nous 
autres  Recolets  n'eftions  pis 
venus  chez  eux ,  pc?r  am;;ffer 
du  Caftof  ,  mais  pour  leur 
donner  la  connoiflance  du^ 
grand  M^iftre  de  la  vii  ,  & 
pour  inftruire  leurs  enfans  , 
que  nous  avions  quitté  noftre 
païs  qui  eftoit  au  delà  de  b 
Mer  que  ces  Barbares  appel. 
lent  Je  grand  Lac  ,  pour  venir 
demeurer  avec  eux  ,  &  pour 
eftre  du^  nombre  de  leurs 
plus  grands  amis  ,  on  enten. 
dit  une  grande  fuite  de  voix  , 
Tepato^ui  Nicfci  ,^  qui  veut 
dire  voila  qui  eft  bien  mon 
frère ,  ixk  as  refprit  bien  fait 

d'avoir 
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d'avoir  eu  cette  penfee ,  &  au 
metae  temps  ils  nous  frottè- 
rent les  jambes  jufques  à  la 
plante  des  pieds  auprès  du  feu 
avec  de  l'huile  d'Ours  &  de 
lagraiffe  de  Bœuf  pour  nous 
deiaflèr  .    ils    nous     mirent 
Jes   trois  premiers  morceaux 
de  viande  à  la  bouche  avec 
des    amitiez    extraordinaires. 
Le  Sieur  de  la  Salleauffi-toft 
après  leur  fit   un  prefent   de 
Tabac  &   de  quelques    Ha. 
ches,  il  leur  dit  qu'il  les  avoic 
convoquez  pour  traiter  d'une 
affaire  qu'il  vouloir  leur  ex- 
pliquer avant  que  de  leur  pari 
ier  d'aucune  autre  ,  qu'il  fça- 
voit  combien  le  bled  leur  é- 
toit  neceffaire ,  que  néanmoins' 
ia  neceflîtc  des  vivres  où  ils 
s'eftoit  veu  en  arrivant  à  leur 
Village,  &  l'impoflîbilité  de 
trouver  des  beftes  à  la  Cam. 
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pagne ,  Pavoit  obligé  de  pren- 
dre quelque  quantité  de  bled 
d'Inde  ,  qu'il  avoit  dans  fes 
Canots  )  5c  auquel  on  n'avoic 
pas  encore  touché  ,  que  s'ils 
vouloient  le  luy  laifler ,  il  leur 
donncroit  en  échange  des  Ha- 
ches te  les  lutres  chofes  dont 
ils  avoienc  befoin,  &que  s'ils  ne 
pouvoienc  s'en  paffer ,  il  leur 
eftoit  libre  de  le  preijdre , 
mais  que  s'ils  ne  pouvoient  luy 
fournir  les  vivres  neceffaires 
pour  fa  fubfiftance  Se  pour 
cellç  de  fes  gens ,  il  iroit  chez 
leur  voiGns  les  Ofagcs  qui 
luy  en  fouroiroienc  en  payant^ 
&  qu'en  revanche ,  il  leurlaif. 
feroit  le  Forgeron  qu'il  avoit 
dmené^our  racommoder  leurs 
Haches  Se  leurs  autres  Inftru. 

mens. 

Il  leur  parla  de  cette  forte, 
parce  qu'il  fçavoic  bien  que 
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Je  la  ZoUifane.  ,^^ 
les  lilinois  ne  manqtreroient 
pas  d'eftre  jaloux  des  avanra- 
gts  que  les  Fracçoù   pour- 

roientprocnreràleufsvoilïns. 
&  principalement    de    ceu* 
qa  Ils  pourroicm  tirer  du  For- 
geron ,  dont  ils  avoient  eux. 
mefmes  extrêmement  befoi». 
âuffi  accepterent-ils  avec  beaul 
coup  de  témoignage  de  io»e  le 
payement  qu'on  leur  offroit 
pour  leur  bled. d'Inde,  ils  en 
donnèrent  encwe  d'autre    & 
nous  prièrent  inftamment'dc 
nous  eftablir  parmy  eux ,  nous 
leur  répondîmes  que  nous  le 
ferions  volontiers  •  mais  que 
comme  les  Iroquois  eftoienc 
Tujets  du  Roy  &  pj,  conk. 
quent  nos  frères  ,    nous  ne 
pouvions  pas  leur  faire  la  guer. 
re,  qu'amfi  nous   les  exhor- 

nonsa  faire  la  paix  avec  eux 
que  nous  les  y  fervirions  •  & 
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que  fi  malgré  nos  remontrant 
ces  ,  cette    fiere  Nation  ve- 
nok  les  attaquer,  nous  les  dé- 
fendrions,  pourveu  qu'ils  nous 
permiflent  de  faire  un  Fort , 
dans  lequel  on  pût  faire  telle 
aux  Iroquois  avec  le  peu  de 
François  que  nous  avions ,  que 
mefme  on  leur  fourniroit  des 
armes  &  des  munitions ,  pour- 
veu  qu'ils  ne    s'en    fervifl'ent 
qae  pour  repouffer  leur  en. 
nemis,  &  ne  les  employaffenc 
pas   contre   les  Nations    qui 
vivoient  fous  la  protedion  du 
Roy  ,  que  les  Sauvages  appel- 
lent  le  grand  Capitaine   qui 
^eft  au  de- là  du  grand  Lac- 

Nous  ad  joutâmes  enluiteque 
nous  avions  auifi  deflein  de 
faire  venir  d'autres  François 
qui  les  mettroient  à  couvert 
des  infultes  de  tous  leurs  en- 
jnemis  ,  Se    leur  fourniroient 


de  la  Z  eilifiane.         \^ 
fout  ce  qui   leur  eftoit  necef- 
Taire,  que  nous  n'en  eftions  em- 
pefchez  que  par  la  longueur  & 
ladifficultédes  chemins.  Que 
pour  furmonter  cet  obftacle 
nous  avions  refolu  de  faire  bâ- 
tir un   grand  Canot  de  bois 
pourde/ecndrejufqu'àla  Mer,. 
&  leur  apporter    routes    (or! 
us  de  marchandifes  par  cette 
voye  plus  courte  &p;us  facile. 
Mas  comme  cette  entreprife 
eftoit  d'une  grande  dépenfe  , 
nous,  vouîrors    apprendre   ft 
leur  Rivière  eftoit  navigable 
Kq^ala  Mer  ,&  fi  d'autres 
iiuropeans  habitoient  versfotî 
embouchcure    :    Les  Iflinois 
nous   refpondirenc    qu'ils    a 
greoient  toutes  nos  propofi. 
ir^ns,   &  qu'ils  nous  aflîftce^ 
roient  en  tout  ce  qu'ils  pour, 
^oient  ;  enfuite  ils    firent  la 
de/cription     de     la    Rivière' 
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Colbert  ou  Mefchafipi^  ils  nous 
dirent  des  merveilles  de  fa  lar. 
geur  &  de  fa  beauté,  &  nous 
aflèurerent  que  la  Navigation 
y  eftoit  libre  &  facile  ^ic  qu'il 
n'y    avoit  aucuns   Êuropeans 
prés  de  fon     embouchure  . 
mais  ce  qui  nous  perfuada  le 
plus  que  cette  Rivière  eftoit 
navigable ,  c'eft  qu'ils    nous 
nommèrent  quatre  Nations, 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Rela.' 
tion    du    voyage  de    Ferdi. 
nand  Soto  dans  la  Floride  qui 
font  celle  de  Tula  ,  de  Caf;. 
quin ,  Cicaca  &  Daminoia  ^ 
ils  nous  adjoufterenc  que  des 
Efclaves  qu'ils  avoient  faits  en 
guerre  du  cofté  de  la  Mer  ,^ 
difoient  qu'ils  avoient  veudes 
Navires  au  large  qui  tiroient 
des  coups  qui   reflcmbloiene 
au  tonnere  ,  mais  qu'ils  n'é- 
toiwcpas  établis  fur  la  Cofle,, 
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par  ce  que  s'ils  y  eftoient  ils  ne 
manqueroient  pas  d*y  âllertrai- 
rer  avec  eux ,  la  Mer  n'eftant 
éloignée  que  de  vingt  journées 
de  leurs  Pirogues  ,  ia  journée 
fe  pafla  de  cette  manière  avec 
une  fatisfacbion  réciproque  ^ 
mais  les  chofcs  ne  demeure* 
rent  pas  long  temps  en  cet 
cllat. 

Le  lendemain  un  des  Chefs. 
des  Miamis  nommé  Monfo, 
arriva  accompagné  de  cinq 
ou  fix  autres  chargez  de  chau- 
dières ,  de  haches  &  de  coir. 
teaux  pour  préparer  par  ces 
prefens  refprit  des  Iflinois  â 
croire  ce  qu'il  leur  devoir  di- 
re 5  il  aflcmbla  feeretemenc 
les  Anciens  ;&  ksafieuraque 
nous  voulions    aller  joindre 
leurs  ennemis  qui  derneurenc 
au  delà  de  la  grande  Riviè- 
re Colbert  ,  que  nous   leur* 
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fournirions  des  armes  &  des 
munitions  ,  &  qu'après  les 
avoir  aflèmblez  nous  nous 
joindrions  aux  Iroquois  &  les 
enfermerions  de  tous  collez 
pour  les  exterminer  entière- 
ment ,  que  nous  eftions  amis 
des  Iroquois  ,  que  les  Fran- 
çois avoient  un  Fort  au  milieu 
du  païs  Iroquois  ,  que  nous 
leur  fournirons  des  armes  & 
de  la  poudre,  &  qu'il  n'y  a- 
voit  point  d'autre  moyen  d'é- 
viter leur  ruine  qu'en  eni- 
pefchant  noilre  voyage  ou  du 
moins  erj  le  retardant  ,  parce 
qu'une  partie  de  nos  gens  nous 
abandonnerorcnt  biin  -  toft, 
&  qu'ils  ne  cruffent  rien  de 
tout  ce  que  nous  leur  dirions j 
après  avoir  dit  beaucoup 
d'autres  chofes  pareilles  ,  le 
Capitaine  des  Miamis  s'en  re- 
tourna h  nuit  avec  autant  de 
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fecret  qu'il  eltoit  venu  ,  de 
peur  que  nous  ne  découvrir^ 
fions  tout  ce  myftere. 

Touceifoisun  des  Chefs  des 
Iflinois  nommé  Omaouha 
que  nous  avions  g^gné  en  ar- 
rivant par  un  preienc  de  deux 
Haches  fc  dr  rruis  Couteaux 
nous  vint  trtiuver  le  lende- 
main matin ,  &  nous  avertit  fe- 
crettement  detoutce  qui  s'é* 
toit  pafle,nous  le  remerciâmes, 
&  pour  Tobligerde  nous  don- 
ner avis  de  tout  ce  qui  fe 
pa(roit,on  luy  fie  un  nouveau 
prefentdepoudre&:depiomb^ 
jugeant  ailèment  que  ce  Mia- 
mis  avoit  cfté  envoyé  &  inf. 
truit  par  d*autres  François  ^ 
jaloux  de  nos  fuccez  ,  parce 
que  ce  Monfo  ne  nous  con- 
noiiloie  pas ,  &  n'avoit  mefme 
jamais  approché  du  Fort  Fron- 
tenac plus  prés  que  de  quatre 
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cens  lieues ,  &  que  néanmoins 
Il  avoir  parJé  de  nos  affaires 
avec  autant  de  détail  &  jg 
circonftances  que  s'il  nous 
avoit  fréquenté  toute  fa  vie 

Cette  affaire    nous   donna 
d  autant     plus     d'inquiétude 
que    nous   (çavions    que  \z% 
Sauvages  font  naturellement 
loupçouneux  ,   &  qag    |'oo 
avoit     déjà     donné      beau- 
coup de  mavaifes  impreffiotis 
à  nos  gens  pour  les  obliger 
a  deferter  ,  ainfi  que  fix  de 
leurs  camarades  avoient  dck 
fait  tout  d'un  coup. 

L'aprédinée  du  mefme  jour 
Nicanapé  frère  de  Chaffa. 
gouafle  le  plus  confiderable 
des  Capitaine  Iflinois  qui  é. 
toit  pour  lors  abfent  nous  invi 
ta  tous  au  fertm ,  &  lors  que 
tout  le  monde  futaffîsdans  la 
Cabanne,  Nicanapé  prit  la  pa. 


•■f'Vni.i^iUi'An'i.fifftd, 


de  la  Zouijtane,       '  lyf 
rôle  fie  nous  fie  un  difcouri; 
bien  diiFjrent  de  ceux  que  les 
anciens  nous  avoienc  tenu  à 
fon  arrivée  ,  difànt  qu'il    ne 
nous  avoit  pas  tant   convié 
pour  nous  faire  bonne  chère 
que  pour  nous  guérir  refpric 
delà  m^iladie  que  nous  avions 
de  vouloir  defcendrela  gran, 
de  Rivière  ,  que  jmiais  pcr. 
fonne  ne  Tavoit   fait    fans  y 
périr  ^  que  fes  bords  efloienc 
peuplez  d*uoe  infinité  de  Na- 
tions Barbares  ,  qui  par  leur 
nombre      accableroienc     les^ 
François  quelques  armes    fie 
quelque    valeur   qu'ils    puf- 
ens  avoir ,  que  ce  Fleuve  é- 
toit  plein    de  monflres  ,    de 
Tritons ,  Crocodils  &  degSer- 
pens ,   8c  quand   la  grandeur 
de  noflre  Canot  nous    mec* 
troit  à  couvert  de  ce  danger j 
il  y  en  avou  un  autre  incvita. 
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bie  ,  que  le  bas  de  la  rivière 
eftoir  plein  de  Sauts  &  de  pre. 
cipiccs  avec  un   courant  au. 
deflus  fi  évident  qu*on  y  tom, 
boit  fans  remède,  &  que  tous 
ces  précipices  aboutifToient  i 
un   goufFre  ou  la  Rivière  fe 
perdoit  fous  terre  ,  fans  que 
Ton    fçeuc  cù  elle  alloit ,  il 
joignoit  à  tout  cela   tant  de 
circonftances  ,  &  prononçoir 
fon  difcours    fi    fcrieulem^nt 
avec  tant  de  marques  d'il fFcc. 
tion  que  nos  gens  quin*eftoient 
pas  tous  accoulUimezaux  ma- 
nières Àt^  Sauvages ,  &  dont 
deux  entendoient   la  langue 
en    furent    ébranlez  ,    nous 
remarquâmes  leurs  apprehcn- 
fîons  fur  leurs  vifagcs  .  mais 
comme  ce  n*cft  pas  lacouftu- 
me   d'interrompre  les  Sauva, 
ges  ,  ôi  que  mefme  en  le  fai- 
fant  nous  euffions  augmenté 


de  ia  LoHiJiane,  tjy 

k  foiipçoa  de  nos  gens ,  nous  le 
lâiiTâmes  paifiblement  achever 
fon  difcours ,  &  enfuire  nous 
répondîmes  fans  aucune  émo- 
tion que  nous  luy  eftions  biea 
obligez  des  avis  quM  nous  don- 
noic,  ôc pue  nous  acquiererions 
d'autant  plus  de  gloire  que 
nous  trouverions  de  difBcultez 
à  furmonter ,  que  nous  1er  vions 
tous  le  grand  M.fiftre  de  la 
vie  des  hommes  ,&  celuy  qui 
eftoir  le  plus  grand  de  tous 
les  Capitaines  qui  comman- 
dent au  de!à  de  la  Mer,  que 
nous  nous  eftimions  heu- 
reux de  mourir  en  portant  le 
nom  de  l'un  8c  de  TautrejuC 
qu'au  bout  de  la  terre  j  mais 
que  nous  craignions  que  tout 
ce  qu'il  avoit  dit,  ne  fut  une 
invention  de  fon  amitié  pour 
nous  empefcher  de  quitter  fa 
Nation ,  où  plûftot  que  ce  ne 
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fut  un  artifice  de  quelque  me- 
chant  efprit  qui  leur  eut  don] 
né  de  la  défiance  de  nos  deC 
feins  ,  quoy  que  pleins  de  fin. 
ceritcique  fi  Xt^  Iflinois  avoient 
une    véritable    amitié  pour 
nous  ,  ils   ne  nous  dévoient 
point  diffimuler  les  iiijets  de 
de  leur  inquiétude,  dont  nous 
tâcherions    de    les    délivrer 
qu'autrement  nous  aurions  rai! 
fbn   de    croire  que   ramitic 
qu'ils    nous   teracignoient  à 
floftre  arrivée  n'eftoit  que  fur 
leurs  lèvres ,  Nicanapc   de. 
meura  fans  repartie,  &  nous 
prefentant  à  manger  chargea 
de  difi:ours.  ^ 

Après  le  repas  noftre  Tru- 
chement reprit  la  parole ,  & 
leur  dit  que  nous  n'eftions  pas 
furpris  que  leurs  voifins  de- 
vinrent jaloux  des  commodi- 
tés qu'ils  rece voient  du  corn. 
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de  la  Zouifiane,         ij^ 
merce   qu'ils    alloienc   avoir 
avec   les  François  ny    qu'ils 
leurs  fi/Tenc  des  rapports  à  nô- 
rre  defavantage  ,  mais  qu'il 
s'eftonnoit  de  ce  qu'ils  ctoienc 
fi  faciles  à  y  donner  créance, 
&  de  ce  qu'ils  le  cachoienc 
aux  François  qui  leurs  avoienc 
communiqué  tous  leurs  def- 
feins   avec  tant  de  franchife. 
Nous  ne  dormions  point  mon 
frère  (  adjoûra-t'll  )  s'adrefTant 
à  Nicanapé  ,  quand   Monfo 
vous  a  parlé  la  nuit  en  ca- 
chete  au  defavantage  des  Fran- 
çois ,  qu'il  vous  a  dépeint  com. 
me  les  ef pions  Aqs  Iroquois  . 
les  prefens  qu'il  vous  a  faits 
poLT  vous  perfuader  ks  men. 
fonges  font  encore   enfouis 
dans  cette  cabanne  ;  Pour- 
quoy  a  t'il  pris  la^ fuite  auffi. 
tort  après  ?  Pourquoy  ne  pa- 
rût-il  pas  de  jour,  s'il  n'a- 
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voit  que  des  veritez  à  dire  ? 
N'as  tu  pas  veu  <^u'à  noftfe 
arrivée  nous  avons  veutuer  tes 
neveux  ,  &  que  dans  la  con- 
fufion  où  ils  eftoient  nous  euC. 
fions  pu  faire  feuls  ce  qu  on 
te  veut  perfuader  que  nous 
exécuterons   avec  l'affiflance 
à^^  Ifoquois,  après  que  nous 
nous  feront  eftably  chez  toy^ 
&L  que  nous  aurons  fait  amitié 
avec  ta  Nation  -a  Theure  que 
je  parle  nos  François  ne  pour, 
roient-ils  pas  «gorger  tout  ce 
que  vous  eftes  d'anciens  pen- 
dant que  voftre  jeuncfTe  efti 
Ja  ch^fle,  ne  Tçais  tu  pas  que 
les  Iroquois  que  tu  redoutes 
ont  éprouvez    Ja    valeur  des 
François  ,  &  que  p^r  confe. 
quent  nous  n'aurions  pas  be- 
foin  de  leur  fecours  Ç\  nous 
avions  de  fTciii  de  vous  faire  la 
guerre:  Mais  pour  te  guérir 

entière- 


de  la  Zouifiam.         i6^ 
enrierement  l'efpnt  court  a- 
préscet  impofteur  que  nous 
attendrons  icy  pour  le  con. 
vaincre  &  le  confondre:  corn' 
mène  nous  connoift.il  ,  puis 
qu'il   ne  nous  a  jamais  vcu , 
&  comment  peut- il  (ça voir 
les  complots  qu'il  dit  que  nous 
avons  faits  avec  les  Iroquois,. 
qu'il  connoift  auffi  peu  que 
nous ,  regarde  noftre  équipa- 
ge, ce  ne  font  que  des  outils, 
&  des  marchandifes   qui  ne 
nous  peuvent  fervir  que  pour 
vous  faire  du  bien  ,  &  qui  ne, 
font  propres  ny  pour  les  ar. 
taques  ny  pour  les  retraites. 

Ce  difcours  les  émut  &  les 
obligea  à  faire  courir  après 
Monfo  pour  le  ramener ,  mais, 
la  neîge  qui  tomba  la  nuit  en^ 
abondance  ,  &  qui  couvroit 
les  Piftes  empefcha  qu'on  ne 
le  pût  joindre  rtOLtesfois  no& 
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François  qui  avoient  efté 
auparavant  épouvantez  ne  fu- 
rent pas  guéris  de  leurs  hwL 
fes  craintes ,  Cx  d'entr'eux  qui 
eftoient  de  garde,  &  entr'au- 
tre  deux  Scieurs  de  long , 
facs  Icfquelsnousne  pouvions 
faire  de  barque  pour  aller  i 
la  Mer,  s'enfuirent  la  nuit  fui. 
vante  après  avoir  enlevé  ce 
qu'ils  jugèrent  leur  devoir 
être  neceSàire,  &  s'expoferent 
à  un  danger  de  périr  ,  &  de 
mourir  de  faim  beaucoup  plus 
certain  que  celuy  qu'ils  vou- 
ioienc  éviter. 

Le  Sieur  de  la  Salle  eftant 
forty  de  la  Cabanne  le  matin , 
&  n'ayant  trouve  perfonne 
en  faâion  ^  il  entra  dans  les 
Cabannes  de  fes  gens ,.  il  en 
trouva  une  où  il  n'eftoit  reftc 
qu'un  feul  homme  que  Tes  ca. 
maj-ades  n'a  voient  pas  averty , 


àé  la  Louifane,         i^*: 
parce  qu'il  leur  eftoir  fufpeét 
il  les  affembla  tous  ,  &  leur 
demanda  des  nouvelles  de  ces 
dcferteurs,  cnfuite  il  leur  té- 
moigna ledéplaifir  qu'il  avoir 
de  ce  que  contre  le*  ordres 
du  Roy,  &  contre  toute  jufti. 
ce  ils  avoient  déferré ,  &  Ta- 
voient    abandonné   dans    le 
temps  qu'ils  luy  eftoient  plui^ 
neceflaires  après  qu'il    avoir 
ii\i  toutes  cliofes  pour  eux 
il  leur  commanda  pour  em* 
pefcher  le  mauvais  effet  que- 
cette  defertion  pourroit  pro- 
duire dans  l'crprit  des  Iflinois 
de  leurs  dire  q  je  «eurs  camara. 
des  eftoient  partis  paribnor. 
<tre ,  &  leur  dit  qu'il  auroit  bien> 
pu  \t^  faire  pourfuivre  &  le* 
punir  pour  en  faire  un  exem^ 
pie,  maisqu*il  ne  vouloir  pasj 
fore  connoiftre  aux  Sauvaees. 
tepeu  de  fidel-ç  des  François^-   * 
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il  les  exhorta  à  luy  eftre  plu> 
fîdeles  que  ces  fugitifs,&  à  n*en 
pas  venir  à  de  pareilles  extre- 
mitez  par  la  crainte  des  dan. 
gers  que  Nicanapc  leurs  avoic 
fauffement  exagéré  ,  qu'il  ne 

pretendoitmeneravecluyque 
ceux  qui  le  voudroient  ac- 
compagner volontairement  ^ 
&  qu'il  leur  donnoit  fa  parole 
de  laidèr  aux  autres  au  prin. 
temps  la  liberté  de  retourner 
en  Canada  ,  où  ils  iroientlans 
rifque  &  en  Canot  ,  au  lieu 
qu'ils  ne  pouvoient  alors  l'en, 
treprendre  qu'avec  un  péril 
manifefte  de  leur  vie,  &  avec 
la  confufion  de  l'avoir  lafche- 
menc  abandonne  par  une 
confpiration  qui  ne  pouvoic 
pas  demeurer  impunie  à  leur 
arrivée  en  Canada. 

Il  tâcha  de  les  rafflurer  de 
cetcje:  manière  ^  mais  connoif- 


de  la  Louijîane,         i6f 
(ant  leur  inconllance  &  diffi. 
mulant  le  chagrin  qu'il  avoic 
de  leur  peu  de  refolucion  j,  il 
refoluc  de   les  éloigner   des 
fauvages  ,  pour  couper  che- 
min à  de  nouvelles  fuborna- 
tions,  &  pour  les  faire  con- 
fentir  fans  murmurer  ,  il  leur 
dit  qiu'ils  n'éftoieot  pas   en 
feurecé  parmy  les  Iflinois ,  que 
d'ailleurs  un  pareil  fejour  les 
expofoit  aux  armes  des  Iro- 
quois  qui  peut  .  eftre  vien- 
droienc  avant    l'hyver    atta- 
quer le  village ,  que  les  IHinois 
n'eftoient  pas    capables    de 
leur  faire  refiftance  ,  qu'apa- 
ramment  ils  s'enfuiroienc  au 
premier  choc,  &  que  les  Iro^ 
quois  ne  pouvant  les  joindre^, 
parce  que  les  Iflinois  courent 
beaucoup  plus  vke  qu'eux  ils 
déchargeroient  leur  furie  fur 
les  François  ,,  dont  le  petit 
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nombre  feroïc  incapable    de 
faire  cette  à  ces   Barbares 
qu'il  n'y  avoic  qu'un  feul  re- 
mède qui  cûoit  de  fe  fortifier 
dans  quelque  pofte  facile  i 
defFendre  j  qu'il  en  avoir  trou. 
vé  un  de  cette  forte  prés  du 
Village  où  ils  feroient  à  cou- 
vert des  infultes   dQs  Iflinois 
&  des  armes  des  Iroquoisqui 
ne  pourroient  les  y  forcer 
&  que  par  cette  raifon  n*en- 
treprendroient  pas  de  les  atta- 
quer, ces  raifons  &  quelques. 
autres  femblables  que  je  leur 
dis  les  perfuaderent  ,   &  les 
engagèrent    tous  de    bonne 
grâce  à  la   conftrudion  d'un. 
Fort  que  l'on  nomma  Crevé- 
cœurfcituc  a  quatre  journées 
du  grand  Village  des  Minois 

defcendant  vers  le  Fleuve  Col- 
bert. 

Un  grand  dégel  eftant  fur- 


de  la  Zouifiane.        i6j 
venu  le  quinze  dejanvier,  &c 
ayant  rendu  la  Rivière  libre 
audefFousdu  Village,  le  Sieur 
delà  Salle  me  pria  de  Tac 
compagner,  &  nous  nous  ren. 
dîmes  avec  un  de  nos  Canots 
au  lieu  que  nous  allions  choi* 
fit  pour  travailler  à  ce  petit 
Fort  :  c'eftoit  un  petit  tertre  é- 
loigné  d'ienviron  deux  cens  pas 
du  bord  de  la  Rivière  quis'c- 
tendoit  jufques  au  pied  dans 
le  temps  des  pluyes  ,   deux 
ravines  larges    &  profondes 
fortifioient  deux  autres  coftez, 
k  une  partie  du  quatrième 
que  Ton  fit  achever  de  retran- 
cher par  un  foffe  qui  joignoir 
enfemble  les  deux  ravines,  on 
fie  border  leur  Ta!  us  extérieur 
qui  luy  fervoit  de   contrcf- 
carpe ,  on  fit  des  Chevaux  de 
frize,  &  efcarper  de  tous  cof- 
tez cette  é«ïinence,  &  on  fit 
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foucenir  la  rerre  autant  qu'il» 
eftoit  necefTaire  par  de  forces 
pièces  de  bois  avec  des  Ma- 
driers ,  &  on  fit  planter  au 
tour  de  peur  de  quelque  fur- 
prife  une  paliflade   dont  les 
pieux  eftoient  longs  de  vincrt. 
cinq  pieds  &  d'un  pied  d'ef. 
paiiTeur  ,  on  laifla  le  haut  du 
tertre  en  fa  figure  naturelle  qui 
formoit  un  quarré  irrégulier 
,&  on  fe  contenta  de  le  border 
d'un  bon  parapet  de  terre  capa- 
ble de  couvrir  tout  noftre  mon. 
de  dont  on  fit  faire  le  logement 
dans  deux  des  Angles  de  ce 
Fort  afin  qu'ils   fuffent  toû^ 
jours  prefts  en  cas  d'attaque ,. 
Jes  Pères  Gabriel ,  Zenoble  & 
moy  nous  nous  logeâmes  dans 
une  cabanne  cou  verte  de  plan- 
ches que  nous  ajuftames  avec 
nos  Ouvriers,  &  dans  laquelle 
nous  nous  retirions  après  le 

tra  vaii,, 
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deia  Zoi^ijiane.        i^m 
travail   ,  tout  ï7ortre   monde 
pour  la  Prière  du  foir  &  du 
matin  ,  &  où  ne  pouvans  plus 
dire  la  MeiFe ,  le  vin  que  nous 
avions  fait   du  gros  raifin  du 
païs  nous  venant  à  manquer, 
nous  nous  contentions  de  chaa. 
ter  les  Vefpres  les  Feftes  & 
Dimanches ,  &  de  faire  la  Pré- 
dication après  les  Prières  du 
matin  ,   on  mit  la  Forge  le 
long  de  la  courtine  qui  re. 
gardoit  le  bois ,  le  Sieur  de 
la  Salle  fe  pofta  au   milieu 
avec  le  Sieur  de  Tonty  ,  & 
Ton  fit  abattre  du  bois  pour 
faire  du  charbon  pour  le  For- 
geron. 

Pendant  que  Ton  tra-^ 
vailloit  à  cet  ouvrage  nous 
ne  fongions  continuelle- 
ment qu'à  noftre  découver- 
te ,  &  nous  voyons  la  conf- 
truâion    de  la  Barque  tres- 
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170  /  Defcriftmn 
difficile  par  la  defertion  de 
nos  Scieurs  de  long ,  on  s'a. 
vif^  de  dire  un:  jour  i  nos 
gens  que  s'il  y.  avoit  entre, 
eux  un  homme  de  bonne 
voloocé  qui  voulut  eiTâyer 
à  faif e  des^btnches  de  bro« 
ckge  on  efperoic  d^e»  venir 
à  bout ,  avec  un  peu  plus  de 
peine  &  de  temps  ,  &  qu'au 
pis  aUec  oh  en  feroic  quitte 
pour  en  gafter  quelqu*Unes , 
auffi-toft  deux  dé  nos  hom- 
mcss*ofFrirent  à  s'y  employer, 
on  en' fit  Tieflay,  de  ilscretiffiretit 
affez  bien  ,  quoy  qu'ils  n'euf- 
fenti jamais  entrepris  un  pareil 
ouvrage  ,  on  fie  commencer 
une  Barque  de  quarante  deux 

{»ieds  de  quille  ôc  douze  feu^ 
ement  de  largeur,  on  y  fit 
travailler  avec  tant  de  foin , 
que  nonobftant  les  travaux  du 
Fort  de  Crçvecocur  ,  le  bor- 
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dagefirefoic,  tout  Je  Iroi^dei 
la  Barque/  preft  ,  &  mifô 
bois  cors  dans  le 
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n  y  eft  pas  plus  grand  qo'ett» 
Prpvence^  maiscdtiy  dêl'an-i 
tt4e:i^5,;dai qdgeduia  plab 
«te  vingi  jours,  ^cfe  i^%%xtpv^ 
extraturdiâ^hleinent.  le'»  ^iii 
vages  qui  n'avoicnt  poiiitf«a-_; 
core  expérimenté  un  hyver  fî; 
rude,,  fi  bien  quele  Siei«",de! 
I»  Salle  -&!tmayrnoi,s  aoijs: 
voyons reipoferà  dç  nouvel^ 
ies  fatigues  quir|)ent-  éftre  pa-i 
roiftroHt  incroyables  i  c«i» 
qui  n'ont  poine  d'expeWence» 
des  grands  Voyages^  des 
nouvelles    déeouvcwesi     te 
Fort;de  Grevecœur  eftoicpret^ 
que  achevé ,  on  avoir  préparé 
tout  le  bois  pour  achever  la 
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Ifejhriptixk  ^^^^ 
Barque^,  ïnais  nous  n^^vidns 
iry  Cordages  ny    Voiles  ny 
âàés  de  fer ,  nous  n*appref)ions 
aucune  nouvelles  dé  la  Bar- 
que qocpnoii^  wtixxii  làiffée 
dans  le  Lac  Dauphin  ^  tiy  de 
ceux  tju'on  y  avoit  envoyez 
pour  s5tnformer  de  ce  qu'elle 
eft<^  jievenq^ë:)^!  cependant  le 
S^ettc  \  dêtibi  Sa(le  vo^oici  ^  que^ 
lîJBfÈÉ  s^approchoic;&  que  s'il' 
atcc^dôit  ;   encore     quelques 
mois  iniicilement  ^  noftre  en. 
creprtfe  leràit  recardée  d'une 
année ,  &^peat;eftre  de  deux 
on  trois  ,  parce  qii^eftanc  fi 
loin  duCanada^ilnepourroic 
éonneé  aucun  ordre  aux  affai. 
fesny: faire  amener  les  chofes 
jdoot  iJ  avoir  bcïbin,    t  *g      ^ 
^l/Oans  cette  extrémité  nous 
prîmes  tous  deux  une  refolu. 
tion^auiS  extraordinaire  qu'el- 
le  efioic  difficile  à  exécuter  ^ 
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de .  la  ZoUiJiane.       \  yj 
moy  d'aller  avec  deux  hoin-. 
mes  dans  des  païs.  inconnus 
où  on .  eil  àitom  moment  dans 
un  graiid  danger  de  Ùl  vie ,  & 
luy,  d*a!ter  i  pied  jufquesaa 
Fort  de  Frontenac  éloigné  de 
plus^  de  çiiîxi  cen^  lieuës .  On 
eftoir  alors  à  la  ^o  de  l'hy  vey 
qiîl  avoà 'efté ,  domme  nous 
avons  dit ,  aufl^ fade  en  Amé- 
rique qu'en  France  ,  la  ttttQ 
cftoit   encore    couverte    de 
neiges  qui  i  nîcftoient  uy  fon* 
ducs ,  lî^y:  ca^parbles  xJebp.orier 
un  homa  c  avec  xlcs  Il.aqtiec^ 
s&.   Il  falloir  fc  charger  de 
l'équipage  ordinaire  en   ces 
Qccafioiis  ,  c'eft  à  dire  d^une 
Cou  vertujre ,  d'une  Gliaudicre,^ 
d'une  Hache ,  d'un  Fuiîl?^  de 
Poudre  &  de  Plomb,  de  Peaux 
pailées  pour  faire  des  fouliers 
i  la  Sauvage^qui  nedurofit  fon-i 
vent  qii'MH  jour ,  ceux  dont  ow 
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174  Hefcrifthn-k 

ic^  fcrt  en  France  n'eftant 
d'aucun  ufegp  «o  ces  païs 
Occidentaux.  il^dév0it  fe  re* 

foudre  outbc  xçki  b  i  rbrofler 
à  travers  lies  ?  biriffons  ,  i 
marcher  4Jans  les  rbarais  & 
dans;  les  neiges&ïjuiuës  /quel. 
|t«l»e«fi>i&ju<iqùe^  à.laicbintijre, 
■  £c  durand : Àt\  jounnécs  entie-* 
rfô ,  quel-qtrcsfoîl  mefiiae  fans 
manger ,  parce  c^e  lu^  &  trois 
autres ,  qwi  i*accKmvpâgaoient 
ce  J{>oavôient  ilpcïtter  d^^  vi. 
vres  ,  jdevans  irifer  tipute  leur 
fùbfiftaiice  dô^^e  quil  tae^ 
roient  avec  le  fofil  ,  &  s'at- 
tendre d  ne  boire  que  de  l'eau 
qu'iLrencantrèroir  ftir  la  router 
çnfio  il  cift^it  expofc  tous  les 
jouwia^ifcn  principalement  la 
nuit  aux  furprifës  de  quatre  ou 
cinq  Nations  qui  fe  faifoient 
lai  gue«re,  avec  cette  différen- 
ce^ que  ee&  Peuples  où, il^de- 
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de  la  LoUifane.       i-ry 
voit  pafler  connoifTetit  tous 
If  s  François  ,  &  qoe  ceux  où 
j'allois    n'a  voient  jamais    vu 
d'Europeans ,  neantnw)iRs  tou-: 
tes  ces  difficoltez  ne  Tétont» 
noient  pas,  non  plus  que moy^^ 
nous  eftionsfeutemcnt  en  pei- 
nes  de    trouver   pafmy  nor 
gens  quelques  hommes  affés 
robuftes  pour   nous    accom- 
pagner ,  &  d'empêcher  que  les, 
autres  déjà  fort  ébranlez  ^ne 
defertaflent  tous  après  noftre* 
départ. 

Nous  trouvâmes  heureufe- 
ment  quelques  jotiri  après  le 
moyen  de  defabèfer  noftre 
monde  de^  foufles  imp reffions 
que  les  Iflinois  leur  avoient 
donnez  à  la  follicitation  de 
Monfo  Capitaine  des  Miamis, 
quelques  Sauvages  arrîv^énC 
de  ces  Nationfs  éloignées  au 
''•"-^c  des  lainois  ,  &  rua 
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ij6  Dejiriptiûn 

d'eux  nous  aiiura  de  la  beauté 
de  la  grande  Rivière  Colbert 
ciu  Mefchafipi  ,  nous  en  fû. 
mes  confirmez  par  le  rapport 
de  pliJfieurs  Sauvages  »  &  par 
un  Iflinois  particulier  qui  nous 
dit  m  (ecret  à  noftre  arrivée 
qu'elle  eftoic  navigable.  Tou- 
Kesfois  ce  récit  ne  fuffifoit  pas 
pour  defàbufer  nos  gens ,  & 
pour  les  c'a  fleurer  en  tierementj 
nous  vou^iions  le  faire  avpucr 
aust  Iftinoirs  n^efmes  ,  ^uoy 
que  nous  euffions  appris  qu'ils 
a  voient  refolu  dans  un  Con. 
fcil  de  nsms  dire  toujours  la 
mefme  cbofe  ,  il  s'en  prefenta 
peu; de  ten^ps après  une  occa. 
lion  favora4le. 

'Un  jeune  guerrier  Iflinois  qui 
avoit  fait  des^  prifbnniers  du 
code  du  Sud  I  &  qui  avoit 
devancé  fe$  camarades ,  paiTa 
^  noltre  Chantier  ^  on  luy 
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de  la  Z  oui  pake.  177 
donna  du  bled  d  Inde  à  maiu 
ger  \  comme  il  revexioic  d^ 
bas  de  la  Rivière  Golbert'^ 
dont  nous  feignions  avoii; 
quelque  connoiCince ,  ce  jeu^- 
ne  homme  nous  en  fit  avec  dii 
charbon  une  Carte  âifTës  exac^ 
te  ,  nous  afTeurant  qu^^il  avoiii 
eftc  partout  dans  fa  Pirogue^ 
qu'il  n'y  avoir  jurqu*^*  la  Mer  ^ 
que  les  Sauvages  appellent  lé 
grand  Lac  ,  ny  Sault  nyRa- 
pide.  Mais  que  comme  cette 
Rivière  devenoit  fort  large  j 
il  y  avoit«en  quelques  endroits 
des  Baitures  de  Sable,  &  des 
Vafes  qui  en  barroienc  une 
partie  i  il  nous  dit  auffi  let 
nom  des  Nations  qui  habic-^ 
tent  fur  fon  Rivage  ,  &  de^ 
Rivières  qu'elle  reçoit  Je  les' 
écrivis  &  je  pourray  en  faire 
k  récit  dans  un  fécond  Tome 
de  noftre  Découverte^  nous 
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178  Ttefcriftion 

le  remerciâmes  par  un  petit 
pre/ent ,  de  noas  aroir  décou 
yert  Ja  vcrké  que  Jes  princ." 
paux  de  fa  Nation  Iflinoife 

nous  avoientdeguifée,  il  nous 
pria  de  ne  leur  point  dire    & 

on  luy  donna  une  Hache  pour 

toy  fermer  la  bouche  â  la  ma 

9«ere  des  Sauvages  quand  ils 

yeuient  recommander  un  fe 
crer. 

Le  lendemain  au  matin  nous 
a  lames, après  nos  Prières  pu 
bliques ,  au  Village  où  nous 
trouvâmes  \ts  minois  aflèm- 
olez  dans  la  Cabanne  de  l'un 
aes  plus  confiderables  qui  fai 
foit  feftin  d'un  Ours ,  qui  eft 
un  mets  dont  ils  font  beau, 
coup  d'eftime,  ils  nous  firent 
place  au  milieu  d'eux  fur  une 
^fA\Q  natte   de  joncs   qu'ils 
nous  préparèrent ,  nous  leur 
Urnes  dire  par  un  de  nos  hom- 
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deU  LoUifidne.  ,79 
mes  qui  fçavoit  la  langue  que 
nous  voulions  leur  fa, Ve  con- 
PO'ltre  ,  <jue  celuy  qui  a  tout 
*ait ,  que  nous  appellions  le 

grand  Maifère de laVîe, prend 
un  foin  particulier  des  Fran- 
çois »  qu'il  nous  a  voit  fait  la 
grâce  deoous  inftruire  de  Vé^. 

tatdelag«„deRiviere,nomi 
mce  par  nous  Colbert ,  dont 
nous  eftjons  en  peine  de  con. 

noi/tre  te  vérité  depuis' qu'il» 
nous  en  *voieot  rendus  la  na- 
wgatiort  iœpo/îîble ,  &  enfuite 
nous  leur  finies  connoiftre  ce 

quenousavionsapprislejour 
précèdent.-. i^..,  \^,  ■' 

'   Ces  Barbares  crurent  quô 
nous  avions  appris  toutes  ces 

Ghofes  par  quelque  voye  ex. 

ISÎ^  '.^  ^Prés  s'eftre 
fernfi^  la  bouche  avec  la  mafn 

ce  qui  eft  la  manière  dont  ils  ftf 
lèvent  pouir  t<iraoigner  leur 
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1 8o  Defcription 

Admiration  >  il  nous  dirent  que 
Ja  fcui'e  envie  qu'ils  avoient 
d'arrcftcr  noftre  Capitaine  , 
avec  les  Robes  grifes ,  ou  pieds 
nuds  (  comme  tous  les  Sauva. 
ges  de  l'Amérique  appellent 
nos  Religieux  de  Saint  Fran- 
çois^  pour  refter  avec  eux, 
les  avoit  obligez  â  nous  ca- 
cher la  vérité ,  ils  nous  avouè- 
rent tout  ce  que  nous  avions 
appris  du  jeune  guerrier^  & 
depuis  ils  Qot  toujours,  per* 
fiftc  dans,  tes  meftnes  fend. 
mens. 

1  Cette  rencontre  diminua  de 
beaucoup  la  crainte  de  nos 
François  ,&  ils  en  furent  en. 
tierement  délivrez  par  Tarri^ 
vce  de  plufieurs  Ofages,  Cic- 
caca  &  Akanfa  qm  eftoient 
venus  du  cofté  du  Sud  pour 
voir  les  François  ,  &  pour 
achepter  <it$  Hacàes^  ils  té^ 
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de  ta  ZaUifiane.  igi 
moigncrenc  tous  que  la  Ri.j 
vkït  cftoîc  navigable  jufqucs* 
i  la  Mer^  &  que  la  venue  dci 
Franijois  cftanc  publiée  ,  touJ 
tes  les  Nations  du  bas  du  Fleuri 
vc  Colbert  viendroienc  nousr 
danfer  le  Calumet  de  paix» 
pour  entretenir  une  bonne 
correfpondance  ,  &  le  conl- 
œcrce  avec  la  Nation  Fran^ 

Les  Miamis  vinrent  au  me-' 
me  temps  danfer  le  Calumec 
aux  Illinois ,  &  firent  une  al. 
liance  avec  eux,  contre  Tlro- 
quois,  leur  pnnemi  commun, 
le  Sieur  de  la  Salle  fit  quel- 
ques prefens  pour  unir  plus 
forcement  ces  deux  Nations 
cnfémble. 

Nous  voyans  trois  MifGon4 
naires  Recolets  avec  le  peu 
de  François  que  nous  avions 
au  Fort  de  Crevée  œur  ,  fie 
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iSt!  ^lUfcriftioh  A^ 
n^ayaofc plus  devin  pourcelc-? 
hxtt  la  Mcff e  ,  de:  Père  <îa« 
briei  qui  avoir  bcfoin  de  fou- 
lagement  en  fan  grand  âge  % 
nous  témoigna  qu'il  fdfteroic: 
Yôlantiers  liculavcciïHîS  Frauw 
^ois  dans  le  Fort  //Je  Père 
Zenoble  qui  avoir  fouhaitc 
d^avoir  la  grande  Miffion  des 
Minois,  compofë  d'eaviroa 
fept  a  huit  mille  Ames  ,  com* 
mençoit  a  s'ennuy^er  ,  a^anc 
speine  à  fe  faire  a  la  manière 
imporrune  dès  Sauvages  yavec 
kfquekildcmewcoir^  nous  en 
parlâmes  au  Sieur  de  la  Salle, 
lequel  fit  prefent  de  trois  Ha- 
ches ,à  l^hofte  du  Père  nom. 
mé  Oumahouha ,  c'eft  à  dire 
Loup,  lequel  eftoit  chef  d'une 
famille  ou  tribu  ,<  afin .  qu'il 
eut  fbin  de  nourir  le  Pere^ 
que  ce  Capitaine  appelloit  fon 
fils ,  ôc  qm  kJogeoit  jBc  le 
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de  ta  ZiUiJtane.       ffj 
confidèroit  comme  l'uti  de  k% 
enfâiis  ,  ce  Père  qui  n'eftoic 
qu'à  une  demie  lieuë  du  Fort, 
nous  vint  témoigner  le  fujét 
de  fes  chagrins  nous  drlant  qu'il 
n'eftoic  point  encore  accoûtu^ 
mé  aux  maximes  des  Sauva- 
ges ,  que  neaiicmoins  il  fça- 
voit  déjà  une  partie  de  leur 
langue  5  je  m'offris  à  prendre 
fa  Miffion  ,  pourveu  qu'il  vou^ 
lut  aller  à  ma  Place  aux  Na^ 
tions  ultérieures  ,  dont  nous 
n'avions  point  encore  de  coni 
noiffance ,  que  celle  que  les 
Sauvages  nous  en  avoient  dom 
nce  ,qui  n'eftoit  que  fuperfiî 
cielle ,  c'eft  ce  qui  donna  i  pen- 
fer  au  Père  -lequel  aima  mm^ 
refter  avec  les  Iflinoii./doht  il 
avoir  connoiffance  ,  que  dé 
s*expofer  d'aller  chez  des  peu- 
ples inconnus.  _ 

Le  Siew  de  la  Salle  laifla 
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au  Fort  de  CrcvccJœur  lé  Sieur 
deTonty  pour  Commandant 
avec  des  Soldats  &  les  Char, 
pentiers  qui  travailloienc  à  la 
condrudion  de  la  Barque  deC 
tinée  pour  eflayer  de  defcendre 
jufques  à  la  Mer,  par  le  Fleuve 
Col  berc  ,  afin  d'eftre  par  ce 
moyen  â  labry  des  flèches  des 
Sauvages  dans  ce  Baftiment  ^ 
il  iuy  laifla  de  la  poudrt&du 
plomb^un  Forgeron,  des  Ifufils 
&  autres  Armes  pour  fe  deffen. 
dre ,  en  cas  qu'ils  fufTcnt  atta- 
quez  par  les  Iroquois  ,  il  Iuy 
donna  ordre  de  demeurer  dans 
fbn  Fort:  Etavantque  de  re« 
tourner  au  Fort  de  Frontenac 
pour  aller  quérir  du  renfort , 
des  Gables  éc  des  Âgretz  pour 
la  dernière  Barque  qu'il  lai/Ta 
faite  jufques  au   Cordon  ^il 
me  pria  de  vouloir  prendre  la 
peine    d'aller   découvrir  par 

avance 
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de  la  Zouifiane.        i%f 
iviiflce  la,  route  qu'it  'devoiCr 
tenirjii^fquesià  ta  Kiviera  Qo)^] 
berc  y  à  fort  retour  deCapadâ  ^ 
mais  comme  j'avois  un  gb/cezA 
U  bouche  qui  ruppuroic  cpn^ 
tinueUemeni  j5c  <im  n^e  diiroiç 
depuis  un  an  &;deiï}y  ^jejuyt 
tcmoignay   ma  répugnance, 
&  luy  dis  que  j'avoisl^efpin 
de  retourner  en  Canada  pouç 
Hie  flaire  penfe^^l.  «me  répon-, 
dit  que  (i  je  refolpb  ce  vqya-? 
ge,  qu'il  éctirpii;  à  mes  Çupe^ 
rieurs  que  |e  ferois  la  caufe: 
du  peu  de  (uccés  de  nos  nou^ 
velles  Miffiops  :  1^  Rcyerend 
Père  Gabriel, de  la  Ril)p^rde 
quiavpic  efté  mon  |^e  ;naï* 
tre  du  Noviciat ,  me  pria  de* 
paflèr  outre  j  difant  que  fi  ie* 
roourois  de  cette  infirmité  ,, 
Dieu  fi?roit  un  jour  glorifié  dé- 
nies travaux  Apoûoliques  ^ill 
eft  vray  mon  fils  (;  me 
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yener^bk  vieillard  ,  qui  avoir 
blatichy  plus  de  quaranre  ans 
dans  rauftèrité  de  la  péniten- 
ce )  que  vous  aurez  bien  des 
monftr<es  à  vaincre ,  8c  des  pré- 
cipices a  pâflèr  dans  cette  en. 
trêprife  qui  exige  la  force  des 
plui  robuftesi  ,  vous  nefçavez 
pas  un  m6t  de  la  langue  de 
èes' peuples  que  vous  allez  ta- 
cher  de  gagner  4  Dieu  ,  mais 
courage»  vous  remporteriez  au- 
taEic  de  vidoires  que  de  com. 
bats  ^considérant  que  ce  Père 
avcHC  bieii  voulu  â  fon  âge 
me  venir  féconder  dans  ma 
fecotideaiinée  de  n^re  nou. 
veUe'  découverte  %  nrfans  la 
veuc  qu'il   avoit  d'annoncer 

J  E  s  U  s  -  C  H  R  I  s  TT  aUX  pCU- 

{>!es  inconnus ,  &  que  ce  vieil- 
ard  eftoit  t*ûnique  enfant  mâfe 
&  héritier  dé  là  n^aifon  de  fou 
père  ^  q[ui  eftoit  un  GentiL 
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de  ta  ZoUijtane.        \  tj 
homme   de    Bourgogûe  ;j  je 
m'ofFrisâ  faire  ce  voyage  pour 
tâcher  d*alkr-fâire  connoiflàn- 
ce  avec  les  Peuples  chez  lef- 
qucls  j^efperois  bien,  tôt  m*éi 
«ablir  pour  prefcher  la  Foy^ 
le  Sieiir  de  la  Salle  me  dit  que 
je  luy  faifois  plaifir  ,  il  me  don- 
na un  Calumet  de  paix ,  &  un 
Canot  avec  deux  hommes^ 
l^un  defqucis  s*appelloit  le  Pii 
card  du  Gây  ,  qui  eft  '  prefeni 
tement  à  Paris ,  &  Tautre  Mi- 
chel Ako  ^  il  chargea  ce  der- 
nier de  quelques  marc  ban  dii 
ks  deftinees  à  faire  des^pre^ 
fens^  qui  valoient  mil  ou  douze 
cens  livres ,  &  à  moy  il  me 
donna  dix  Couteaux  ,  douze 
Al/enes  ,  un  petit  rouUeau  dé 
Tabac  pour  donner  aux  Sau- 
vages,  environ  deux  livres  de 
Raffade  noire  &  blanche  ,  *c 
UB  petit  paquet  d'Eguilles  ^me 
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témoignant  qu'il  m'en  auroic 
donné  davantage  ^  s'il  avoic 
pu  , en eâFet il eft  afliësliberal 
envers  ks  amis  ,  ayant  pris  la 
benedidion  du  Reverjcnd  Père 
Gabriel ,  &  congé  du  Sieur 
de  la  Salle ,  &  après  avoir  em. 
braffé  tout  noftre  monde  qui 
cous  vint  conduire  jufques  i 
noftre  embarq^uement ,  le  Père 
Gabriel  finiflant  fes  adieu  pat 
ces  paroles  x/ir///V^r  ays  dh  con>- 
fortetur  cor  tuum. 

Nous  partîmes  du  Fort  de 
Crevecœiur  le  19,  Février 
l'an  1^80.  Scfup  le  foir  en  de{^ 
cen4ant  la  Rivière  Seignelay  » 
nous  rencontrâmes  (ur  noftre 
xoute  plufieurs  bandes  d'Ifli. 
Qois  qui  revenoient  à  leur 
Village  dans  leurs  Pirogues 
ou  Gondolier  chargez  de  vian^ 
des  ,  ils  voulurent  nous  obli. 
^x  de  setourner  avec  eux., 
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nos  deux  Caûoceurs  furent 
jfort  ébranlez  ,  mais  comme 
ils  eftaient  obligez  de  rcpafler 
au  Fort  de  Crevecœur ,  où  nos 
François  les  auroient  arreftez ,, 
nous  poikrfuivîmes  le  lendc- 
fnain-noftre  «avigarion ,  &  noy 
deux  hommes  me  dcclarerenc 
enfuice  le  deilein  qu'ils  avoient 
eu,.  .  j 

La  Rivière  Seignclày  fur  lafi 
quelle  nous  navigions  eft  aufli 
profonde  &  large  que  la  Seine 
Teft  à  Paris  ,  &  en  deux  ou 
trois  endroits  elle  s'élargit  juf^ 
quesiiin  quart  de  lieue.  Elle 
eft  bordée  de  Cèteaux,  donc 
la  pente  eft  couverte  de  beaux 
&  grands  arbres  ,  quelques^ 
uns  de  ces  Coteaux  font  é- 
loignez  à  une  demy  lieuë  Tun 
de  l'autre  ,  &  kiflènt  entr'- 
eux  un  terrain  marefcageux 
Êîuvent  inondé   particulière^ 
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ment  en  Automne  &  au  Prin. 
temps,  mais  qui  ne  laifle  pas 
de  nourrir  de  fort  gros  arbres. 
Quand  on  eft  monté  fur  les 
Coteaux  on  découvre  de  beL 
ks  prairies  à  perte  de  veuc  ,i 
garnies  d'efpace  ien  efpace  de 
petites  forelts  de  haute  fuftaye 
qui  femblene  avoir  cfté  plan- 
tées exprés.  Le  courant  de  la 
Rivière  n'efk  fcniible  ,  que 
dans  le  temps  des  grabdes 
piuyes  ,  elle  eft  capable  de 
porter  en  tout  temps  environ 
cent  lieucsde  chemin  de  gran- 
des  Barques  d^  fon  embou- 
chure jufqucs  au  Village  des 
Iflinois  ,  d*où  (on  cours  va 
prefque  toujours  au  Sud  quart 
Sud'Oueft. 

Le  fepticme  de  Mars  nous 
trouvâmes  environ  à  deux 
lieues  de  fon  embouchure,  ur>^ 
Nation  appellce  Tamaroa  oa 
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Maroa   cortîpofcc    de    deux 

cens   farailies.  •  Ils  voulurent 

nous  n>enerà  leur  Village  (eu 

tué  à  rOueft  du  Fleuve  Col- 

berc ,  à  fix  ou  fepc  lieues  an 

deflousde  rcmbotichure  de  la 

Rivière  Seignelay  ^  mais  nos 

deux  Gaooteurs  fous  efpcran- 

ce  d'un  plu^  grand  gain  aime* 

rent  mieux  pafftr  outre  ,  fui- 

vant  les  avis  que  j€  leur  don- 

nay  pour  lor^^    Ces  derniers 

Sauvages    voyans    que   nous 

portions  du  Fer  &  des  Armes 

a  leurs  ennemis  ^  &  ne  pou. 

vans  nous  attraper  dans  leurs 

Pirogues  qui  font  des  Canots 

de  bois  beaucoup  plus  lourds 

que  le    noftre  d^écarce  qui 

alloit  beaucoup  plus  vifteque 

leurs  Baftimens  j  ils  depefche- 

rent  de  leur  jeunçffle  par  terre 

après  nous,  pour  nous  percer 

i  coups  de  âsches  dans  qujeL- 
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^uc  détroit  àe  la  Rivière^ 
mais  tnutilcment  t  car  ayans 
reconnu  quelque  temps  aprà 
le  feu  que  ces  guerriers  avoienc 
fait  auprès  de  leur  embufcade 
nous  traversânves  prompte^, 
ment  la:  Rivière,:  notis  gagna. 
mes  Tauere  bord  ,  &  nous 
campâmes  dans  unelfletjair- 
iàdtnoftre  Canot  chargé  ,  & 
noilre  petit  Gbien  pour  nous 
éveiller  afin  de  nous  re^bar: 
quer  plus  preftement  ^en  cas 
que  ces  Barbares  nous  eufFenc 
voulue  furprendre  cn^paflknt  la 
Rivière  à  la  nage; 

Nous  arrivâmes  bien-toft 
après  avoir  quitté  ces  Sauva* 
ges  à  rembouchure  de  la  Rk 
viere  Scignelay  ,  éloignée  de 
cinquante  lieues  du  Fort  de 
Crevecœur  ,  &  environ  cent 
lieues  du  grand  Village  des 
Iflinois  ,  elle  efl:  fcituée  entre 
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le  trente- iîx  &  trente  (ept  de- 
vrez de  latitude /&  par  con. 
ie<]uent  à  fix- vingts  ou  cent 
trente  lieues  du  Golfe  ou  fcin 
de  Mexique. 

A  l'Angle  que  cette  Rivière 
forme  du  colle  du  Sud  ,à  fon 
embouchure  ,  on  voit  un  Ro. 
cher  plat  efcarpé  ,  d'environ 
quarante  pieds  de  hauteur  très- 
propre  À  y  baftir  un  Fort.  Du 
codé  du  Nord  ,  vis  â  vis  du 
Rocher,&  du  côté  de  TOUeft. 
Au  delà  du  Fleuve  il  y  a  des 
Campagnes  de  terre  noirci, 
dont  on  ne  voit  pas  le  bout , 
toutes  preftes  â  eftre  cultivées  ^ 
&  qui  feroient  très  -  avanta- 
geufes  pour  la  fubfiftance 
d'une  Colonie.  Les  glaces  qui 
derivoient  du  cofté  du  Nord 
nous  retardèrent  jufques  au 
douze  du  mois  de  Mars  en  cet 
endroitj,  d'où  nous  continua* 
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mes  noîitt  rduce  <  traverfans 
&  fondaâs  de  tous  coilés  fi  le 
Fleuve  eftoit  navigable  ^  il  eft 
vray  qu'il  y  a  trois  Iflets  au 
milieu  prés  de  l'embouchure 
delaRivieîPc  Seigneky ,  qui 
arrefient  le  bois  Ac  les  arbres 
qoi  dérivent  du  Nord  &  qui 
forment  plufieurs  barrières  de 
fable  fort  larges  :  rreAntmoins 
les  Chenauir  font  atfës  pro- 
fonds ,  il  y  a  afles  d'eau 
pour  portser  des  Barques , 
&  en  tout  tetnps  les  grands 
BaHeaux  plats  y  peuvent  paf- 

Le  Ffeu ve  Golbert  va  au  Sud. 
Sud'Oueft  ,  &  vient  du  Nord 
êc  4u  Nord'Oueft ,  il  coule 
entre  deux  chaifnes  detnon. 
tagoes  ,  aiTés  petites  dans  cet 
endroit ,  qui  ferpentent  com. 
r-^  ce  Fleuve  ,  6c  dans  quel- 
^M:i  i  idroi:s  elles  font  afles 
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cloigoées  dts  bords,  de  force 
qu'entre  les  Montagnes  &  le 
Fleuve  ,  il   y  a  de  grandes 
prairies  ,   dans  lefquelles  on 
voie  fou  vent  des   troupes  de 
Bœufs  fauvages  qui  pacurenr. 
En  d'autres  endroits  ces  cmi- 
nences  nous  iaiffent  des  ef. 
paces  en  deray   cercle   cou- 
vertes d'erbes   ou  de  bois  | 
au  deli  de  ces  Montagnes  on 
découvre    de  grandes  Cam- 
pagnes ,  maïs  plus  nous  nous 
approchions  du  côté  du  Nor<I 
en  montant, les  terres  ne  nous 
paroiflbient  pas  fi  fertiles,  ny 
les  bois  Ç\  beaux  que  dans  le 
païs  des  Iflinois. 

Ce  grand  Fleuve  a  prefque 
par  tout  une  petite  lieue  ,  fie 
en  quelques  endroits  deux 
Iieuës  de  largeur  ,  il  eft  divifc 
par  quantité  d'Ifles  couvertes 
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d'arbres  entrelaflez  de  tant  de 

vignes ,  qu'on  a  peine  à  y  paf. 

fer.    Il  ne  reçoit  aucune  Ri. 

viere  confiderable  du    cofté 

de  rOueft  ,  que  celle   des 

Otontenta ,  &  une  autre  qui 

vient  du  Oueft  Nord'Oueft 

à  fept  â  huit  lieues  du  Saule 

Saint  Antoine  de  Pade. 

,  Du  côte  du  Levant  on  trou. 

ve   d'abord  une  Rivière  peu 

confiderable,  &puis  une  au. 

tr^  au  delà  appellée  par  les 

Sauvages  Onifconfin  ou  Mif- 

confin  ,  qui  vient  de  TEft  & 

de  l'Eft  Nord-eft  5  Apres  foi. 

xante  lieues  on  la  quitte  pour 

faire  un  portage  d'une  demie 

lieuë^pour  aller  gagner  par  une 

autre  Rivière  ,  qui  ferpente  à 

fa  fource  extraordinairemenc, 

la  Baïe  des  Puans ,  elle  eft  prêt 

que  auffi  large  que  la  Rivière 

Seignelay  ou  des  Iffinois ,  Se 
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elle  fe  jette  dans  le  Fleuve 
Colbert  âcentlieuësau  deflus 

■M 

de  la  Rivière  Seignelay. 

A  vingt-quatre  lieues  au  def, 
fus  on  trouve  la  Rivière  noire 
appellée  par  les  Nadoueffious 
ou  Iflari ,  Cbabadeba  ou  Cha- 
baoudeba  ,  elie  paroift  peu 
confiderable. 

Trente  lieues  plus  haut  on 
trouve  le  Lac  des  Pleurs 
(que  nous  nommâmes  aïnfî, 
parce  que  les  Sauvages  qui 
nous  avoient  pris  voulans 
BOUS  tuer  ,  il  y  en  eut  d'en- 
tr'eux  qui  pleurèrent  toute 
la  nuit  ^  pour  faire  confentir 
les  autres  à  noftre  more.  Ce 
Lac  qui  eft  formé  par  le  Fleu- 
ve Colbert  a  fept  lieues  de 
longueur  &  environ  quatre  de 
largeur, il  n'y  a  point  de  cou- 
rant au  milieu  qui  nous  aie 
paru  confiderable  ,  mais  feu- 
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kmene  â  fon  encrée  &  à  fon 

A  une  demie  lietjc  au  def. 
fous  du  Lac  des  Pleurs  du 
coftc  du  Midy  ,  il  y  a  la  Ri. 
viere  des  Bœufs  remplie  de 
Tortues  ,  elle  efl  ainfi  nom. 
mée  par  les  Sauvages,  à  caufe 
de  la  quantité  de  Bœufs  qu'on 
y  rencontre  ,  nous  la  fuivîmes 
dix  ou  douze  lieues ,  elle  fe 
décharge  avec  rapidité  dans 
le  Fleuve  Colbert  ,  mais  en 
montant  elle  eft  toujours  é. 
gale  &  fans  Rapides  ,  elle  eft 
bordée  de  Montagnes  ailés  é- 
loignces  en  quelques  endroits 
pour  former  des  prairies ,  fon 
embouchure  a  des  bois  des 
deux  coftcz  y  &  eft  auffi  lar- 
ge que  celle  de  la  Rivière  Sei- 
gnelay. 

^Quarante  lieues  au  defllis  on 
trouve  une  Rivière  pleine  de 
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Rapides ,  par  laquelle  en  ten» 
dant  au  Nord  Oiieft  on  peut 
aller  au  Lac  de  Condé  juf- 
qu'à  la  Rivière  Nimi£>kouat 
qui  combe  danc  ce  Lac.  Cette 
première  Rivière  eft  appeliée 
1a  Rivière  du  Tombeau ,  parce 
que  les  IfTati  y  laiflerent  le 
corps  de  l'un  de  leurs  guerriers, 
mort  de  la  piqûre  d'un  Ser- 
pent-fonette ,  fur  lequel  je  mis 
une  couverture  félon  leur  cou- 
tume ^  cette  adio^d'humapi. 
té  me  rendit  affes  confidera- 
b!e,parla  rev-onnoiffanee  que 
ceux  de  la  Nation  du  deftune 
me  firent  paroidre  en  le^rpaïs 
dan&  un  grand  feftin  qu'ils  me 
firent  ,  où  il  y  avoir  plus  de 
cent  Sauvages  conviez. 

En  continuant  de  remonter 
encore  dix  à  douze  lieues  ce 
Fleuve-  b  navigation  y  eft  in. 
terrompuë  par  un  Saule  que 
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j-ay  nommé  le  Saule  Saint 
Antoine  de  Pâde  ,  en  recon. 
noilTance  des  faveurs  que  Dieu 
nie  fit  par  Tinterceffion  de  ce 
grand  Saint  que  nous  avions 
pris  pour  le  Patron  &  Protec- 
teur de  toutes  nos  entreprifes» 
Ce  Sault  d  quarante  ou  cin* 
quante  pieds  de  hauteur  ,  & 
un  Iflet  de  Roche  en  forme 
de  piramides  au  milieu  de  fa 
chute.  Les  grandes  Mon- 
tagnes qui  bordent  le  Fleuve 
Colbert  ne  durent  que  juf. 
ques  à  la  Rivière  de  Onif. 
confin  environ  fix  vingt 
Jieuës^  il  commence  dans  cet 
endroit  à  couler  de  rOiieft  & 
du  Nord-Oueft  ,  fans  que 
nous  ayons  pu  apprendre  des 
Sauvages  qui  l'ont  remonté 
fort  loin  ,  le  lieu  où  ce  Fleuve 
prend  fa  fource  -,  ils  naus  ont 
dit   feulement    qu'à  vingt  à 
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trente  lieuës  au  defTous^il  y  a 
un  fécond  Sault  aux  pieds  du- 
quel il  y  a  quelques  Villages 
de  gens  de  prairies  appeliez 
Thinthonha  qui  y  demeurent 
pendant  un  temps  de  Tannée. 
Huit  lieuës  fur  la  main  droi- 
te au  defflis  du  Sault  Saine 
Antoine  de  Pade  ,  on  trouve 
la  Rivière  des  Iflàti  ou  Na- 
douffion  étroite  à  fon  entrée, 
&  qu'on  remonte  en  aHant  au 
Nord  environ  foixante  &  dix 
lieuës  jufques  au  Lac  Buad'C 
ou  des  Iflati  ,  d'où  elle  prend 
fa  fource  \  nous  avons  don- 
né à  cette  Rivière  le  nom  de 
Saint  François.  Ce  dernier 
Lac  fe  répand  dans  de  grands 
Marais  ou  la  folle  avoine  croit  5 
ainfi  qu'en  phifieurs  autres 
lieux  jufques  au  bout  de  la 
Baye  des  Puans ,  cette  forte 
de  graine  croie  dans  les  terres 
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marcfcageufes  ,  fans  qu'on  la 
fcme,  ellerefemble  â  l'avoine, 
mais  elle  eft  de  meilleur  goût 
&  (es  tuyaux  beaucoup  plus 
longs  auffi  bien  que  fa  tige. 
Les  Sauvages  la  recueillent 
dans  la  faiîon  ^  les  femmes  en 
Kent  plufieurs  tiges  enfemble 
avec  ùt%  ccorces  de  bois  blanc, 
pour  empefcher  que  la  muici! 
tude  de  Canards  &  de  Sar- 
felles  qui  s*y  trouvent  ne  la 
mangent  toute ,  les  Sauvages 
en  font  leur  provifion  pour 
une  partie  de  l^annëe  ^  &  pour 
Ja  manger  hors  le  temps  de 
leur  chafle. 

Le  Lac  Buadeou  des  liBiti 
eft  fcitué  à  environ  foixante- 
dix  lieues  à  l'Oiieil  du  Lac 
de  Condc  5  il  eft  impoffible 
d'aller  par  terre  de  l'un  à  l'au. 
tre  ,  à  caufe  des  terres  trem. 
blantes  &  marefcageufes  ,  on 
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y  peut  aller  fur  les  neiges  en 
raquettes  quoy  qu'avec  peine  j 
par  eau ,  il  y  a  plufîeurs  por. 
tages  ,  &  plus  de  cent  cin- 
quante lieues  à  caufe  des  de- 
tours  qu'il  faut  prendre.  Du 
Lac  de  Condé ,  il  faut  pour 
naviger  plus  commodément 
en  Canoc  ,  paflcr  par  la  Ri. 
viere  du  Tombeau  ,  où  nous 
ne  trouvâmes  que  ks  os  du 
corps  de  ce  Sauvage  ,  clont 
j*ay  fait  mention  cy. devant, 
les  Ours  avoient  mangé  la 
chair  ,  &  avoient  arraché  les 
perches  que  les  parcns  du 
mort  avoient  fichées  en  terre 
en  forme  de  maufolée  :  L'un 
de  nos  Canoteurs  y  trouva 
un  Calumet  de  guerre  qui 
cftoit  à  cofté  du  fepulchre  , 
Se  un  pot  de  terre  renver- 
fc  ,  dans  lequel  les  Sauva- 
ges avoient  laiffc  de  la  viande 
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grafle  deBœuf  îàuvage  ,  pour 
faciliter  ,  comme  ilsdifent  Ja 
perfonne  morte  a  faire  le  voya. 
ge  au  païs  des  âmes. 

Aux  environs  du  Lac  Buade- 
ir  y  a  quantité  d'autres  Lacs 
voifins  d'où  fortent  plufieurs 
kivieres  fur  les  bords  defqueL 
\^^  habitent  les  Iflati  ,  Na. 
doucflanSjTinthonha  qui  veut 
dire  hommes  de  Prairie  ,  Ou. 
debarhon  gens  de  Rivière 
ChongafKeîhon  Nation  du 
Chien  ou  du  Loup  ,  car 
Chonga  fignifie  chez  ces  Peu- 
ples un  Loup  ou  un  Chien  ^ 
&  d'autres  Peuples  que  nous 
comprenons  tous  fous  le  nom 
de  Nadoneifiou,  Ces  Barba. 
res  /ont  au  nombre  de  huit  à 
neuf  mil  guerriers  ,  fort  vail. 
lans, grands  Coureurs  &  très, 
bons  Archers  .,  ce  fut  une 
partie  de  ces  Nations  qui  me 


deia  ZoUifiane,  toj 
prirent  avec  nos  deux  Cano- 
ceurs  en  la  manière  fuivante. 

Nous  difions  en  nous  embar- 
quant  tous  les  jours  indifpenfa- 
blement  les  Prières  du  matin 
&  du  foir ,  &  V  Angélus  i  midy , 
i  la  fin  nous  ajoûnons  quel- 
ques Paraphrafes  fur  le  Ré- 
pons de  Saint  Bonaventure 
Cardinal ,  à  Thonneur  de  Saint 
Antoine  de  Pade. 

Ceft  ainfi  que  nous  deman- 
dions  à  Dieu  de  rencontrer 
c^s  Sauvages  le  jour  ,  car  la 
nuit  dés  qu'ils  découvrent  les 
gens,  ils  les  tu^nt  comme  enne- 
mis ,  pour  avoir  de  ceux  qu'ils 
maffacrent  fecrettement  quel- 
ques Haches  ou  quelques  cou- 
teaux ,  qu'ils  eftiment  plui  que 
nous  ne  faifons  l'or  &  Tar. 
gent  5  ils  tucnc  mefme  ceux 
qui  leur  font  alliez  ,  quand  ils 
peuvent  cacher  leur   mort  , 
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pour  fe  vanter  un  jour  d'avoir 
tué  des  hoir  mes  ,  &  ainfi  paf. 
fer  pour  Soldat. 

Nous  avions  confideré  le 
Fleuve  Colbert  avec  beau, 
coup  de  plaifir,  &:  fans  aucun 
obftacle  pour  fiçavoir  s'il  efloit 
navigable  haut  &  bas  ,  nous 
eftions  chargez  de  fept  à  huit 
£ros  Coqcs  d'Inde  qui  multi. 
plient  d'eux- mefmes  dans  ces 
païs ,  nous  ne  manquioils  ny 
de  Bœufs  fauvagcs ,  ny  de  Che. 
vreuils,  ny  deCaftors  ,  ny  de 
Poiilons ,  ny  de  viande  d'Ours 
que  nous  tuions  •  quand  ces 
animaux  traverfoient  le  Fleuve 
à  la  nage. 

Nos  Prières  furent  exau- 
céesjlors  que  le  onzième  Avril 
1680.  nous  apperçûmes  à 
deux  heures  après  midy  tout 
â  coup  trente-  trois  Canots 
d'écorce    conduits    par    fix 
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vingt  Sauvages  qui  defcen. 
doient  d'une  vitefle  extraor- 
dinaire ,  pour  aller  en  guer- 
re aux  Miamis ,  aux  Iflinois 
&  Maroha  :  ces  Barbares  nous 
invertirent     &    décochèrent 

quelques  flèches  de  loin,  mais 
«approchant  de  noftre  Ca- 
not les  vieillards  nous  voyans 
le  Calumet  de  paix  i  la  main , 
cmpefcherent  la  jeunefle  de 
nous  tuer ,  ces  hommes  bru. 
taux  fautans  dC  leurs  Canots 
1«  uns  à  terre  ,  les  autres 
dans  l'eau  avec   des  cris   & 
des    huées     épouvantables 
nous  abordèrent ,  &  par  ce 
que  nous  ne  faifions  aucune 
refiftance,  &  que  nous  n'étions 
que  trois  contre  un  fi  grand 
nombre,  l'un  d'eux  nous  arra^ 
cha  noftre  Calumet  des  mains  • 
pendant  que  noftre  Canot  6c 
les  leurs  eftoient  amarrez  au 
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bord  ,  nous  leur  prefcntâmcs 
d'abord  quelque  bout  de  Pe- 
tun  ou  Tabac  François  meil- 
leur que  le  leurâ  fumer  ^  Se  les 
plus  anciens  d'entre-eux  pro. 
fererent  ces  mots  Miamiha  , 
Miamiha ,  comme  nous  n'en- 
tendions pas  leur  langue,  nous 
prîmes  un  petit  balton  ,  & 
nous  leur  fîmes  connoiftre 
par  des  marques  que  nous  fai- 
fions  fur  le  fable,  que  les  Mia. 
mis  leurs  ennemis  qu'ils  cher- 
choient  avoieut  pris  la  fuite, 
Se  iraverfez  le  Fleuve  CoU 
bert  pour  fe  joindre  aux  Ifli- 
nois  i  quand  ils  fe  virent  donc 
découverts ,  &  dans  i'impoffi. 
bilité  de  furprendre  leurs  en- 
nemis ,  trois  ou  quatre  vieil. 
Jards  met  tans  la  main  fur  ma 
telle  pleurèrent  d'un  ton  lu. 
gubre  ,  &  avec  un  méchant 
mouchoir  quimereftoitj'ef- 
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de  la  ZoUifiane.        109^ 
fuiay  leurs  larmes  ,  ces  Bar- 
bares ne  voulurent  pas  fumer 
dans  noftre  Calumet  de  paix  , 
il   nous    firent    traverfer   le 
Fleuve  avec    de  grands  cris 
qu'ils  firent  retentir  tous  en- 
iemble  les  larmes  aux  yeux^ 
il  nous  faifoient  nager  devant 
eux  ,  &  nous  entendions  des 
hurlemens  capables  de  don- 
ner  de  la  terreur  aux  plus  in- 
trépides ,  ayant  mis  a  terre 
noftre  Canot  &  noftre  équi- 
page ,  dont  il  nous  avoient 
dcja  dérobez  quelque  partie  ^ 
nous  fimes  du  feu  pour  faire 
bouillir     noftre    Chaudière  ^ 
nous    leurs    donnâmes    deux 
gros  Cocqs  d*Inde  fauvages 
que   nous  avions  tuez  ;  ces 
Barbares  ayant  fait  leuraflera^ 
b!ee    pour    délibérer  de   ce 
qu'ils  feroient  de  nous  ^  les 
deux  premiers  Chefs  de  party 
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s'approchans  ,  nous  firent  con. 
noiftrc  par  figne  ^  que  les  guer- 
riers  nous  vouloienc  cafler  la 
tefte  y  ce  qui  m'obligea  avec 
l'un  de  nos  homnves ,  pendant 
que  Tautre  demeuroit  auprès 
de  noftrc  équipage  y  de  join.. 
dre  leurs  Chefs  de  guerre ,  & 
de  jetter  au  milieu  d'eux  fix 
Haches  ,  quinze  Couteaux  ^ 
&  fix  braflcs  de  noftre  Tabac 
noir  ,  &  en  baiffant  la  lefte  y 
je  leur  fis  connoiftre  avec  une 
Hache  qu'ils  pou  voient  nous  la 
cailer  s^ils  le  jugeoient  â  pro. 
pos  ^  ce  prefent  appaifa  plu- 
îîeurs  particuliers  d'ientre  eux, 
qui  nous  donnèrent  d  manger 
du  Caftor  ^  nous  mettans  les 
trois  premiers  morceaux  à  la 
bouche  y  félon  la  coutume  du 
pais ,  &  fouftans  la  viande  qui 
eftoit  trop  chaude,  avant  que 
pofer  leur  plat  d'ccorcc  de- 
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de  la  ZoUifianr.  tri 
vant  nous ,  pour  nous  laiffer 
manger  à  difcretion  ^  nous  pafl 
famés  la  nuit  avec  inquietu* 
de,  parce  qu'ils  nous  avoienc 
rendus  noftre  Caluroçt  de  paix 
le  foir  avaiir  le  couclier  5  nos 
deux  Ganoreurs  eftoieni:  nean^ 
moins  dans  le  deffein  cje  biea 
vendre  leur  vip  ,  &  de  fe  def. 
fendre  en  cas  d'attaque  ,  ils 
avoienc  leurs  armes  &  leurs 
cpces  en  eltac  ►  pour  moy  j'efi 
jois  d^avis  de  me  laiflei  tuer 
fans  aucune  refîftanee  ,  puiL 
que  j€  leur  allois  afinoncer  un 
Dieu  qut  a  eftc  accufé  faufic, 
ment  ^condamné  injuftement  ^ 
&  crucifié  cruellement  ,  fans 
qu'il  ait  jamais  témoigne  la 
moindre  répugnance  à  ceUji 
qui  le  faifoient  mouritr  y  nous 
veillâmes  Tun  après  l'autre 
dans  l'incertitude, afin  de  n'ê- 
tre pas  furpris  en  dormant. 
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Le  matin  douzième  Avril 
un  de  lettrs  Capitaines  nommé 
Narrhetoba  ,  ayant  le  vifage 
&  le  corps  nud  ,  remplis  de 
peinture,  me  demanda  noftre 
Calumet  de  paix  ,  il  le  rem. 
plit  du  Tabac  de  fon  païs ,  fit 
fumer  premièrement  tous  ceux 
de  fa  bande  ,  &  puis  tous 
les  autres  qui  confpiroient 
noftre  ruine  ,  il  nous  fit  con- 
noiftre  qu'il  falloir  que  nous 
allaffions  avec  eux  à  leur  païs, 
Se  ils  y  retournèrent  tous  a. 
vec  nous  ^  aind  leur  ayant 
fait  rompre  leur  voyage  ,  je 
n'eflois  pas  fâché  dans  cette 
conjecture  de  continuer  nos 
Découvertes  avec  ces  Peu- 
ples.   : 

Mais  la  plus  grande  de  mes 
inquiétudes,  eftoitque  j'avois 
peine  à  dire  mon  Office  de- 
vant ces  Barbares  ,  lesquels 
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ir  ?  voyant  remuer  les  lèvres  ^ 
plufieurs    d'enrr'eux   me    di! 
loient  d'un  ton  fier  O'iackan- 
ché ,  &  comme  nous  ne  fça- 
vions    pas   un    mot  de  leur 
langue  ,  nous  croyons  qu'ils 
fe  mettoient  en  colère,  Mi- 
chel Ako  me  dît ,  eft^nt  tout 
décontenancé,  que  fi  je  con- 
tinuois  à  dire  le  Bréviaire  ,  on 
nous  tueroir  tous  trois ,  fe  Pi. 
card  me  pria  à  tout  Je  moins 
de  prier  Dieu  en  cachette, 
pour  ne  pas  les  irriter  davan- 
tage ,  }e  fuivy  Tavis  du  der- 
nier ,  mais  plus  je  me  cachois  y 
plus  j*avois  de  Sauvages  à  ma. 
fuite  r  car  quand  j'entrois  dans 
le  bois ,  ils  croyoient  que  j'ai- 
lois  cacher  fous  terre  quelques 
fnarchandifes,ajnfi  je  ne  fça- 
vois  de  quel  codé  me  ranger 
pour  prier  Dieu ,  Car  ils  ne  me 

quittoient  pas  de  veue,  ce  qui 
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m'obligea  de  demander  par. 
don  à  nos  deux  Canotcurs , 
kur  difant  que  je  ne  devois 
pas  me  difpenfer  de  dire  mon 
Office  ,  que  slls  nous  mafla, 
croient  pour  ce  fujet  ,  )e  fe- 
rois  Ja  caufe  innocente  de 
leur  mort  auffi  bien  que  de  la 
mienne  j  par  le  mot  de  Ouac. 
Kanché  ,  ces  Barbares  vou. 
loient  dire  que  ce  Livre  dont 
je  faifois  leéture  ^  eltoit  ud 
efprit  ,  mais  à  leur  gefteils 
se  laiâfbienc  pas  d'en  avoir 
une  efpeee  d'âverfîon  ,  & 
pour  les  y  accoâtumer  ,  je 
chantay  en  Canot  les  Lita- 
nies de  la  Vierge  à  Livre  ou- 
vert ,  ils  crurenr  que  le  Bré- 
viaire eftoit  un  efprit  qui  m'à- 
prenoit  a  chanter  pour  les 
divertir  ,  car  ces  Peuples  ay- 
ment  natuxellêment  a  chan. 
ter* 
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de  la  Loicifane,  nj 
Les  infulres  que  ces  Sauva- 
ges  nous  firent  pendanc  noftre 
route  font  incroyables  ,  car 
voyans  que  noftre  Canot  c- 
toit  beaucoup  plus  grand  & 
plus  chargé  que  les  leurs  ^ 
(  car  ils  n*ont  qu'un  Carquois 
remply  de  flèches ,  un  Arc  & 
une  méchante  peau  paflee  qui 
leur  fervQît  à  deux  de  couver- 
ture pendanc  les  nuits, qui é- 
toienc  encore  affcs  froides  cft 
cette  faifbn  en  approchant 
toujours  du  Nord  ,  )  &  que 
nous  ne  pouvions  aller  plus 
vifte  qu^eux  ,ilsy  faifoient  en- 
trer des  guerriers  pour  nous 
aider  à  ramer  ,  afin  de  nous 
obliger  à  les  fuivre  -^  ces  Sau- 
vages font  quelquesfois  par 
eau  trente  à  quarante  lieues ,, 
lors  qu'ils  font  preflez  en 
guerre  ^  où  qu'ils  ont  envie 
d'attraper  quelques  enneinis^ 
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ceux  qui   nous  avoient  pris , 
eftoient  de  divers   Villages  ^ 
&    de  difFtrrens  fentimens  à 
noftre  égard  ,  tïous  nous  ca, 
bannions  tous  les  foirs  auprès 
du  jeûne  Capicair>e  qui  avoic 
demandé  noftre   Calumet  de 
paix  ,  &   nous   nous  mîmes 
lous  fa  proteûion  ^  mais  l'en, 
vie   fe  mit   tellement  parmy 
ces  Barbares,. que  le  Chef  du 
party  nommé    Aquipaguetinî 
qui  avoit  eu  un  de  Tes  fils  tué 
par  les  Miamis ,  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  fe  vanger  fur  cette 
Nation  qu'il  cherchoit,  tour, 
na  toute  fa  rage  contre  nous , 
il  pJeuroit  prefque  toutes  le!^ 
nuits  entières  celuy  qu'il  avoit 
perdu  en  guerre  ,  pour  obli, 
ger  ceux  qui  eftoient  venus 
avec  luy  de  le  vanger  ,.denou$ 
tuer  ,  &  de  fe  faifir  de  tout 
noftre  équipage  ,afin  de  pou- 
voir 
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voir  pourfuivre  Çt^  ennemis  , 
mais  ceux  qui  aimoient  les 
marchandifes  de  l'Europe  é- 
roient  bien  aifes  denous  con- 
ferver ,  afin  d'attirer  d'autres 
François  chez  eux ,  pour  avoir 
du  Fer  qui  leur  eft  extrême, 
ment  pretieux  ,  &  dont  ils  ne 
connurent  la  grande  utilité, 
que  lors  qu'ils  virent  que  l'un 
de  nos  Canoteurs  Frapçois 
tuoit  trois  &  quatre  Outtar- 
des  ou  Cocqs  d'Indes  d'un 
feul  coup  de  fufil  ,  au  lieu 
qu'ils  n'en  pouvoient  à  peine 
tuer  qu'une  d'un  coup  de  flé- 
che  ,  pour  cet  efFet  ,  nous 
avons  conçu  depuis  ,  que  les 
mots  de  Manza  OuacKan^re 
lignifient  du  Fer  qui  a, de  l'ef. 
prit  j  c'eft  ainfi  que  ces  Na- 
tions appelloient  un  Fufil  qui 
brize  les  os  d'un  homme  ,  au 
lieu  que  leurs  flèches  ne  font 
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qi^  gliâSer  au  travers  de  la 
chair  qu'eUrs  percent ,  brifans 
Foremem  les  os  de  ceux  qu'ils 
Wâfenc  )  £c  donc  ris  peuvent 
plus  ÊicilraieQi:  guérir  les  bief. 
fures ,  que  celles  que  font  nos 
Fufils  de  l'Eufoçe  qui  eftro. 

Eienc  fou  vent  cesix  qui  enfoui 
teflez. 

Nairs  avions  quelque  def. 
km  de  nous  rendre  jufques  i 
l'emboucheuredu.Fleuv'e  Col. 
bert  ,  qui  probablement  fe 
décharge  plutoft  dans  le  fein 
de  Mexique ,  que  dans  la  Mer 
vermeille  -,  mais  ces  Nations 
qui  fe  faifirent  de  nous  ,  ne 
nous  donnèrent  pas  le  temps 
de  naviger  hau€  £c  bas  de  ce 
Fteuve. 

Nous  avions  fait  environ 
deux  cens  lieues  par  eau ,  de- 
puis  noftre  départ  des  Ifli. 
nois^  ôcnous  navigames  avec 
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CCS  Sauvages  qui  nous  prirent 
pendant  dix-neuf  jours  ,  tzn^ 
toft    au  Nord  ^  tantoft   ait 
Nord'Oueft  ,  félon  le»  runs 
de  vent  que  le  Fleuve  faifoic, 
&  félon  Teftime  que  nous  ca 
avons  faite  j  depuis  ce  temps- 
là  nous  fimes  environ  deux 
cens  cinquante  lieues  de  che. 
min  fur  le  Fleuve  Colbert , 
mefme   davantage  :   car   ces 
Sauvages  nag  nt  d'une  grande 
force  en  Canot  ,    depuis    le 
grand  matin  jufques  au  foir  , 
à  peine  s'arrefterent  ils  pour 
manger  pendant  le  jour,  pour 
nous  obliger  à  \t^  fmvre  ,  ils 
donnoient  quatre  à  cinq  hom- 
mes tous  les  jours  pour  auç- 
menter  les  nages  de  noftre  pe- 
tic  baftiment  ,  qui  eftoit  plus 
lourd  que  les  leurs ,  quelque- 
fois nous  cdbannions  quand  il 
pleuvoit ,  &  quand  il  ne  fai- 
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foie  pas  mauvais  temps  nous 
couchions  fur  la  terre  fans 
agcun  abry  ,  nous  avions  tout 
le  temps  de  contempler  les 
Aftres,&  la  Lune  quand  elle 
npus  éclairoit  ^  nonobdant 
\^^  fatigues  du  jour  ,  les  plus 
jeûnes  guerriers  de  ces  Sauva- 
ges ,  danfoient  le  Calumet  i 
quatre  ou  cinq  de  leurs  Chefs 
jufques  à  minuit ,  &  le  Capi. 
caine  chez  qui  ils  alloient  en. 
voyoit  en  cérémonie  à  ceux 
qui  chantoient  un  guerrier  de 
fa  famille  pour  les  faire  fu. 
mer  alternativement  dans  fon 
Calumet  de  guerre  ,  qui 
cft  diftingué  de  celuy  de  la 
paix  par  des  plumes  diffé- 
rences ,  la  fin  de  cette  efpece 
de  fabat^fe  terminoii  tous  les 
jours  par  les  deux  plus  jeûnes 
de  ctux  qui  avoient  eu  des 
parens  tuez  à  la  guerre  ,  ils 
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de  U  Loriijtane,  m 
prrrloicnt  pluficurs  flèches 
quMs  prefenroient  parla  poin. 
te  courts  croilees  aux  Chefs 
en  pleunns  amèrement  ,  ils 
les  leur  donnoicnt  à  baifer, 
nonobftanc  la  force  de  leur 
eris  ,  les  fatigues  du  jour  ,  & 
les  veilles  de  la  nuit,  lesViel- 
lards  s'cveillanc  prefque  tous 
à  la  pointe  du  jour ,  crainte 
de  furpn(è  de  leurs  ennemis  j 
des  que  Taiurore  paroifloic  , 
Tun  d'eux  faifoit  le  cris ,  &  en 
un  inftanc  tous  les  Guerriers 
entroient  dans  leurs  Canots 
d'écorce  ,  les  uns  pafTant  t\i 
tour  des  Ifles  du  Fleuve  pour 
tuer  quelques  belles ,  pendant 
que  les  plus  allerces  alloient 
par  terre  pour  découvrir  oh 
paroiftroic  la  fumée  du  feu 
de  leurs  ennemis  j  ils  avoient 
couftume  de  fe  pofter  tou- 
jours fur  la  pointe  d'une  Iflc 
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pour  leur  feuretc  ,  car  leurs 
ennemis  n'ont  que  des  Pire, 
gués  ou  Canots  de  bois ,  où 
ils  ne  fçauroicnt  voguer  avec 
tant  de  viteflPe  que  ceux  cy  , 
â  caufe  de  la  pefanteur  de 
leur  B.iftimenr^  n'y  ayant  que 
lesN  tionstlu  Nord  qui  ayent 
du  Boaidcau  pour  faire  éts 
Canots  d'ccorce.  Les  Peuples 
du  Sud  qui  n'ont  point  d'ar. 
bre  de  cette  efpcce  ,  font  pri. 
vez  de  cette  grande  commo- 
dité ,  ce  qui  ftit  que  rëcorce 
de  Boiiilleau  donne  une  faci- 
ihé  admirable  aux  Sauvages 
du  Nord  pour  aller  de  Lac 
en  Lac ,  &  par  toutes  les  Ri- 
vières attaquer  leurs  ennemis, 
&  dés  qu'ils  fe  voient  décou- 
verts qu'ils  ant  le  temps  de 
r'entrcr  dans  leurs  Canots,  ils 
font  en  aflcurance  :  car  ceux 
qui  Icspourfuivcnt  par  terre  ou 
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de  la  Zouijtane.  115 
dans  des  Pirogues  ,  ne  fçaii- 
roient  lesatcaquer^ny  les  pour- 
fuivre  avec  aflTcs  de  diligence. 

Pendant  l'un  des  dix  -  neu- 
vième jours  de  nôtre  navi- 
gatioii  très- pénible  ,  le  Chef 
de  parcy  nonnmc  Aquipague- 
tin ,  s'avifa  de  faire  halte  fur 
le  midy  dans  une  grande  prai- 
rie ,  ayant  tué  un  Ours  fort 
gras, il  en  fit  feftin  aux  princi- 
paux ,  8c  après  le. repas  tous  les 
Guerriers  marquez  au  vifage, 
&  fur  tout  le  corps  de  diver- 
fes  peintures ,  un  chacun  é- 
rant  diftingué  par  la  figure 
d'animaux  difFerens ,  feton  {<m 
génie  &  fou  inclination  par- 
ticulière ,  les  uns  ayant  les 
cheveux  cours  &  remplis 
d'huile  d'Oiirs  ,  avec  des  plu- 
mes blanches  fit  rouges  ,  tes 
autres  parfemoient  leurs  tefles 
du  duvet  des  oyfeaux^qui  s'a& 
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tachoit  à  l'huile  ,  danfoient 
tous  les  poings  fur  les  coflez, 
&  frapoient  de  la  plante  des 
pieds  contre  terre ,  d'une  for. 
ce  fi  grande  que  leurs  veftiges 
7  paroiffoient  5  pendant  que 
ran  des  fils  du  maiftre  de  la 
cérémonie  donnoit  à  fumer  à 
tous   en    particulier  dsns    le 
Calumet  de  guerre  ,  il  pieu- 
roi  t  amèrement  5  Le  Pcre  d'une 
voix  lamentable, Centre, cou. 
,pce  de  foûpirs  &  de  fanglots, 
&    tout    le   corps  arrofé  de 
Jarmes,tantoft  s*adrefluic  aux 
Guerriers  ,  tancpft  vcnoit  i 
moy  me  mettant  lesmatns  fur 
Ja  tefte ,  &  en  faifanc  de  m  ê- 
me    à    nos    deux   François  , 
^quelquefois  il  jettoit  les  yeux 
au  Ciel  ,-proferoit  fouvent  ce 
anot  de  Lotiis  qui  veut  dire 
Je  Soleil ,  en  fe  plaignant  à  ce 
grand  Aftre  de  la  mort  de 
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de  la  Louljrane,  115 
fon  fils^  autanc  que  nous  pou- 
vions conjecturer  nous  cro- 
yons que  cette  cérémonie  ne 
tendoic  qu'à  noftre  perte  :  en 
effet  ,  la  fuite  du  temps  nous 
a  fait  connoiflre  que  ce  Bar. 
bare  en  avoit  voulu  fouvent 
à  noftre  vie ,  mais  voyant  Top- 
poficion  qu'il  y  avoit  du  cofté 
des  au trf%  Chefs  qui  Ten  ont 
empêche  ^'il  nous  fit  rembar- 
quer»^ il  fe  fervoit  d'autres 
byais  pour  avoir  les  mar- 
cliandifcs  de  nos  Canoteurs 
petit  à  petit, n'ofant  les  pren. 
dre  hautement ,  comme  il  le 
pouvoit, crainte  d'être  blâmé 
par  ceux  de  fa  nation  de  la:, 
cheté ,  que  les  plus  braves  ont 
en  horreur. 

Ce  rufé  Smvage  avoit  les 
os  de  quelque  conftderable 
parent  deffunt  ,  qu'il  confer- 
voit  avec  un  grand  foing  dans 
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des  peaux  paflces  &  parées 
de  plufieurs  rangs  de  Porc- 
épi  rouge  &  noire  5  il  aflem- 
bloit  de  temps  en  temps  Ton 
monde  pour  luy  donner  à  fu- 
mer  ,  &  il  nous  fit  venir  plu. 
fleurs  journées  Tun  après  l'au- 
tre pour  nous  obliger  de  cou- 
vrir de  quelques  marchandiàOS' 
les  os  du  dcffane^fi€i  de  luy 
efluyer  par  un  prefent  les  lar. 
mes  qu'il  avoit  répandu  pour 
luy  &  pour  fon  fils  tué  par 
fcs  Miamisj  pour  appaifer  cet 
homme  caprieux  ,  nous  jeitâw 
mes  fur  les  ofTemens  du  mort 
plufieurs  braffes'  de  Tabac 
François  ,.  des  Haches  ,  des 
Coulteaux,&  de  la  RafTade, 
&.  quelques  BrafTelets  de 
Pourcelaine  noire  &  blan. 
che  j  voilà  comme  ce  Bar- 
bare nous  épuifoit  par  des 
motife  qu'on  ne  pouvoit  pas 
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delà  ILouiJiitne.  \vj 
liiy  reprocher  ^  faifanc  con- 
noiftre  que  ce  qu'il  nous  de- 
mandoit,  n'eftoic  que  pour  le 
mort  &  pour  donner  aux 
Guerriers  (  en  efFcC  il  leur 
diftribuoic  tout  ce  que  nous 
kiy  donnions  )  &  par  ces  fein- 
tes il  nous  faifoit  concevoir 
qôlLJAiy  eftane  Capitaine  ,  il 
Be'prfen54t|rien'  pour  luy  ,  que 
ce  que  noè^luy  donniitns  de 
bon  gré  ,  nous  couchâmes  à. 
lu  pointe  du  Lac  des  Pleurs  ,; 
que  nous  avons  ainfi  nomme  , 
a  caufe  des  larmes  &  des  pleurs. 
que  ce  Chef  y  verfa  toute  la 
nuit ,  ou  quand  il  étoit  laffé 
de  gémir  ,  il  faifoit  pleurer 
un  de  fcs  fils  ,  pour  émouvoir 
les  Guerriers  à  compaffion ,  & 
pour  les  obliger  de  nous  tuer,, 
&  de  pourfuivre  leurs  ennemis, 
afin  de  vanger  la  mort  de  fon 
fils. 
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Ces  Sauvages  envoyoienc 
quelquesfois  leurs  meilleurs 
Coureurs  p^r  terre  cjui  chaf. 
foienc  des  bandes  de  Boeufs 
iauvages  fur  le  bord  de  l'eau  y 
ces  animaux  traverfant  le  F)eu. 
ve  ,  ils  en  tuoient  quelques- 
fois  jufques  à  quarante  ou  cin- 
quante pour  en  retirer  feule- 
ment la  langue  &  les  mor- 
ceaux les  plus  délicats  laiflaïc 
le  rcfte  dont  ils  ne  vouloïent 
pas  fe  charger  ,  afin  de  Eiire 
plus  grande  diligence.  II  eft 
vray  que  nous  mangions  quel, 
quesfois  de  bors<  morceaux  , 
mais  fans  pain,  fans  vin  ,  fans 
fel ,  &  fansaucune  épiceries,  ny 
aflaifonnement,  pendant  trois 
années  de  noftre  voyage  nous 
avons  fubfiHé  de  tnefme , 
ayant  abondance  en  de  cer. 
tain  temps  ,  &  en  d'autres 
eûant  réduits  a  ne  pas  manger 
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de  la  Zouijtane.        129 
pendant  vingt  quatre  l^eures 
&  fouvent  davantage ,  parce 
que   dans  ces  petits    Canots 
.d*ccorce   on   ne    fçauroit  fe 
charger  beaucoup  ,  &  queU 
que  précaution  qu'on  y  puiffe 
apporter ,  la  plufpartdu  temps 
l'on  fe  voit  dénuez  de  toutes 
lescfaofes  neceflaires  à  la  vie^ 
fi  un  Religieux  de  TEurope 
effuyoit  autant  de  fatigaes  & 
de  travaux, &  faifoit  des  abf- 
tinences   femblables  à  celles 
que  nous  eftions  fouvent  obli- 
gez de  faire  dans  l'Amérique , 
Ion    ne    demanderoit    point 
d'autre  preuve  de  fa  Canoni. 
zation  .  il  eft  vray  que  nous 
ne  méritions  pas  toujours  dans 
de  femblables  conjonctures, 
&que  fi  nous  fonffrions,  c'effc 
que  nous  ne  pouvions  nous  ca 
dirpenfer. 

Pendant  la  nuit ,  il  y  avoii: 
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des  Vieillards  qui  venoient 
pleurer  â  chaudes  larmes  ^ 
nous  frottant  fouvent  les  bras, 
&  tout  le  corps  avec  leurs 
inains  qu'ils  nous  mettoient 
fur  la  tefte  :  mais  outre  que 
ces  pleurs  m'cropefchoient  de 
dormir  ,  je  ne  f^javois  lou- 
vent  que  penfcr ,  ou  fi  ces  Bâr. 
bares  gemiflbient  i  caufe  que 
quelques-uns  de  leurs  gue^ 
riers  nous  vc43loient  ruer ,  où 
s'ils  pleuroicnt  par  pure  com* 
paflîon  qu'ils  avoient  du  mau. 
vais  traitcmeni  que  l'on  nous 
faifoir. 

Dan«  une  autre  rencontre 
Aquipaguetin  r'entra  dans  fes 
fâcheufes  humeurs  ,  il  avoit 
tellement  ménagé  la  plis 
grand-partdes  guerriers, qu'un 
jour  ne  pouvant  plus  nous 
camper  auprès  de  Narhetoba 
^ui  nous  proteg€oit ,  nous  fu- 
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mes  obligez  de  nous  porter 
tout  au  bout  du  campement^ 
ces  Barbares  nous  faifant  par- 
roiftre  qu'abfolument  ceChcf 
nous  vouloit  caiTer  la  teile  ^ 
flous  tirâmes  encore  pout 
€et  effet  d'une  caiffe  vingt 
Coufteaux  &  du  Tabac  que 
nous  jettâmes^  tout  en  colère, 
au  milieu  des  mécontens  v  ce 
poalheureux  regardant  .tous 
ics  Soldats  les  uns  après  les 
autres  ^  heficoit  en  leur  de- 
mandant avis  ,  s'il  devoit  re- 
fufer  ou  prendrjC  noftre  pre- 
fent,&commenous  baiffions  la 
tefte*  luy  mettant  en  main  une 
hache  pour  nous  tuer ,  le  jeune 
Capitaine  qui  eftoit ,  ou  fei- 
gnoit  d'£tre  notre  protedeur , 
nous  prit  par  les  bras,  &  tout 
en  furie  nous  mena  à  fa  Ca- 
banne  5  Tun  de  it%  frères  pre- 
nant des  flèches ,  il  les  cafla 
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toutes  en  no  lire  prefence  , 
nous  failanc  paroiftre  par  cet- 
te adion  qu'il  empccberoit 
cju*on  ne  nous  tuic. 

Le  lendemain ,  ils  nous  laif. 
ferent  feuls  dans  noftre  Ca- 
not ,  fans  y  raeccre  des  Sau- 
vages pour  nous  aider  ,  com- 
me ils  avoient  de  coutume, 
ils  demeurèrent  tous  derrière 
nous  -,  après  quatre  ou  cinq 
lieues  de  navigation  ,  un  autre 
Capitaine  vint  à  nous ,  il  nous 
fit  débarquer  ,  &  arrachant 
trois  petits  monceaux  d'her. 
bes  ,  pour  nous  faire  afl<'oir 
deffus,  il  prit  un  bout  de  bois 
de  cèdre  remply  de  plufieurs 
petits  creux  ronds ,  dans  Tun 
defquels  il  pofoit  une  baguette 
qu'il  ffottoit  entre  les  deux 
paumes  des  mains ,  faifant  du 
feu  de  la  forte  pour  allumer 
k  Tabac  de  fon  grand  Ca!u. 
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de  la  Loutfiane,  ijj 
met  5  &  après  qu'il  euft  pleu- 
ré quelque  temps  ,  &  qu'il 
TOUS  euft  mis  les  mains  fur  la 
telle  ,  il  me  donna  à  fumer 
dans  un  Calumet  de  piix ,  &  il 
nous  montra  que  nous  ferions 
dans  (îx  journées  en  fon  païs. 
Eftant  arrivez  le  dix -neu- 
vième jour  de  navigation  à 
cinq  lieues  en  deçà  du  Saule 
de  vS  int  Antoine  de  Pade 
ces  Barbares  nxuis  firent  met- 
tre à  terre  dans  une  Anfe  ,  & 
ils  s'aflemblererit  pour  déli- 
bérer de  nous  ,ils  nous  diftri^ 
bucrent  feparemenc  ,  &  nous 
donnèrent  à  trois  Chefs  de 
familles  ,  à  la  place  de  trois 
de  leurs  enfans  qui  avoient 
elle  tuez  en  guerre  ,  iisfe  lai^ 
firent  d'abord  de  tout  noftre 
équipage  ,  briferent  noftre 
Canot  en  pièces  ,  crainte  que 
BOUS  ne  retournaflîons  chez: 
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leurs  ennemis ,  ils  cachèrent 
tous  les  leurs  dans  des  Aulna. 
ges  ,  pour  s'en  fervir  en  allant 

I  ia'chaflcv&  quoy  q"^  "o^^^ 

puffions  nous  rendre  comme 
dément  dans  leurs  païs    par 
eau  ,  ils  nous  firent  faire  foi- 
xante  lieues  par  terre  ,.  nous 
obligeant  de  marcher  depuis 
la  pointe  du  jour  jufqu'àdcux. 
heures  de  nuit ,  de  pafler  plu. 
fleurs  Riivieres  à  la  nage  ^pen. 
dant  que  ces  Sauvages ,  qui 
font   fouvent    d'une  hauteur 
extraordinaire,  portoient  nô. 
tre  habit  fur  la  tefte  ,&  nos 
deux-   Canoteurs    plus   petits 
que  moy  furies  épaules, parce 
qu'ils    ne    pouvoient    nager 
comme  moy  ,.  &  fortant  de 
Teau ,  qui  eftoit  fouvent  rem- 
plie  de  glaces  fines  ,  à  peine 
pouvois^  je  me  foût^nir  ,  nous 
avions  les  jambes  toutes  f\n. 
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glantes  des  glaccç  que  nous 
rompions  à  mefure  que  nous 
avancions, dans  les  Lacs  que 
nous  paffions  a  gay ,  &  com. 
me  nous  ne  mangions  qu'une 
fois  en  vingt -quatre  heures 
quelques  morceaux-  de  viande 
que  ces  Barbares  nous  don- 
noient  à  regret,  j'eftois  fi  foi- 
ble  ,  que  je  me  fuis  fouvent 
couche  en  chemin  dans  le 
deflein  de  me  laifler  rnourir 
ainfi  ,  plûtoft  que  de  fuivre 
ces  Sauvages  qui  marchoient,, 
&  continuoient  leur  route 
d'une  vitefle  y  qui  furpafle  les 
forces  des  Europeans,.&  pour 
nous  obliger  de  gagner  païs  ^.. 
ils  mettoient  fouvent  le  feu" 
dans  les  herbes  des  prairies  où^- 
nous  paffions  ,  fi  bien  qu'il 
fàloit  avancer  ou  brufler  ,  j^a, 
vois  pour  lors  un  chapeau  que' 
je  referv<>is  pour  me  garentiri 
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des  ârdeuTS  du  Soleil  enEfté,. 
lequel  je  laiffay  tomber  fou- 
vent  dans  les  flammes  que 
nous  eftions  obligez  d'afFran- 

€hir. 

^     Comme  nous  approchions 
de^  leur  Village  ,  ils  partage- 
rent  entr'eux  toutes  les  mar- 
chandifes    de    nos   deux  Ca. 
noceurs    -,    peu    s*en     fallut 
qu'ils  ne  s'ientretuaffent  pour 
le  rouleau  de  noftre  Tabac 
François  qui  eft  tres-preticux 
à  ces  peuples  ,  &  plus  confi- 
derable  que   Tor    parmy  les 
Europeans,  les  plus  humains 
monftroient  bien   par   fignes 
qu'ils  donneroient  beaucoup 
de  C  a  (lors  pour  ce  qu'ils  pre* 
noient  ^  &  la  raifon  de  cette 
violence ,  eft  que  cette  bande 
eftoic  compofée  de  deux  peu- 
ples differens ,  dont  les  plus 
élorgnez  craignans  que  les  au- 
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ires  tie  rerinfllnc  toutes  les 
marchandifes  dans  les  pre- 
miers Villages  où  ils  dévoient 
pafler  ,  voulurent  par  avance 
en  prendre  leur  part:  en  effet 
quelque  temps  après- ils  ofFri. 
rent  des  pelteries  pour  une 
partie  du  payement ,  mais  nos 
Canoteurs  ne  voulurent  pas. 
les  recevoir  ,  jufquU  ce  qu'on 
leur  donna  la  valeur  de  tout 
ee  qu'ils  avoient  pris ,  &  dans 
la  fuite  du  temps  ,  je  ne  dou. 
te  pas  qu'ils  ne  donnent  une 
entière  fatisfadion  aux  Fran, 
çois  qu'ils  tâcheront  d'attirer 
chez  eux  pour  entretenir  le 
commerce. 

Ces  Barbares  prirent  auflî 
noftre  Chafube  de  brocar  y 
&  tous  les  ornemens  de  noftre 
Chapelle  portative  ,  excepté 
le  Calice  qu'ils  n'oferent  cou- 
cher ,.  parce  que  voyant  cet 
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argent  doré  qui  reluifoit  ,  ils 
fcrmoient  les  yeux  ,.difant  que 
fe'eftoit  un  efprlc  qui  les  feroit 
mourir  ,  ils  briferent  encore 
une  caàette    qui    fermoit  à 
clef ,  après  ni'avoir  fait  con- 
noiftre  que  fr  je  n'en  rompois 
la  ferrure  ,  ils  le  feroieot  eux- 
mefmes  avec  des  roches  poim 
tues ,  le  fujet  de  cette  violen. 
ce  venoir  de  ce  qu'ils  ne  poa- 
voient  ouvrir    cette    caffècte 
pour  vifiter  dans  la  route  de 
temps  en  temps  ,  ce  qui  eftoit 
dedans   n'ayant  aucune  con- 
noiflance  de  clefs  ny  de  ferru. 
ws  jd'àilleurs  ils  ne  vouloient 
pas  fe  charger  de  la  caflette, 
mais  feulement  des  hardes  qui 
eftoient    dedans^  ,    &    quMs 
erbyoient  en  plus  grand  nom- 
bre ,  mais  ils   n'y  trouvèrent 
que  des  livres  8c  des  papiers. 
iîtprcs  cinq  JQurnces  de  mat. 
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de  la  LoUi fiant,        aj^^ 
che  par  terre ,  ayant  foufFerc 
la  faim,  la  foif  &  les  outrages  y. 
&  marchant  les  jpurn<5es  en- 
tières  fans   nous  repofcr  ,  &> 
paffë  les  Lacs  &  les  Rivières 
a  gay,  nous  apperçûmes  une 
quantité  de  femmes  &  d'en* 
fans  qui  venoient  au  devant 
de  noftre  petite  armée  ,  tous 
les  Anciens  de  cette  Nation^ 
s'àflemblerent  à  noftre  fujct, 
&  comme  nous  voyons  des 
Cabanncs  ,  aux  piliers  det 
quelles  il  y  a  voit  des  torches 
de  paille  où  ces  Barbares  ont 
couftume  d'attacher  ,  &  de 
brnfler    ceux    qu'ils    mènent 
chez  eux  Efclaves  ,  &  voyant 
qu'ils  faifoient  chanter  le  Pi- 
card  du  Gay  qui  tenoit  &  (e- 
coiioit  une  gourde  remplie  de 
petits  cailloux  ronds  ,  &  vo^ 
yant  Tes  cheveux  &  fon  vifage 
remplis  de  peintures  differen- 
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i^b  l^efcriptim 

t^s  ,  &  que  ces  Barbares  av. 
voient  attaché  à  fa  terte  une 
touffe  de  plumes  blanches, 
BOUS  crûmes  avec  raifon  qu'ils 
vouloient  nous  faire  mourir , 
à  caufe  qu'ils  firent  plufieurs 
cérémonies  qu'ils  ont  couftu. 
me  de  pratiquer  ,  quand  ils 
veulent  brufler  leurs  ennemis, 
Le  mal  d'ailleurs  eftoit  quep  s 
un  de  nous  trois  ne  pouvoic 
fe  faire  entendre  de  ces  Sau:. 
vâges  ,  néanmoins  après  plu. 
fleurs  vœux  que  tous  Chré- 
tiens doivent  faire  en  de  fcm. 
blables  corjedures  :  L'un  des 
principaux  Capitaines  dès  If. 
fati  nous  donna  à  fumer  dans 
f<Mi, Calumet  de  paix  ,  &  il 
receur  celuy  que  irous  avions 
apporté  ,  il  nous  fit  manger 
de  la  folle  avoine  qu*il  nous 
prefenta  dans  de  grands  plats 
d*ccorcc,ciue  les  femmes  Sair» 

vages 
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vages  avaicnc  aiïaifonnée  avec 
des  Bluez  qui  font  des  gren- 
nés  noires  qu'elles  fontiacher 
au  Soleil  pendant^  lifté ,  aec 
au flî  bonne  qae  desi  Raiiios 
de  Corinthe^  à  l'tflië  de  ce 
feftin  <jufi  eftoit  le  meilleur 
que  nous  euffions  faits  depuis 
ivpt  ou  huit  jo'jirs  ,  les  CbrfB 
de  familles  qiJi  nous  jivxiient 
adopté  à  là  place  de  teur^S':^! 
fans  tuez  en  gAierre  ,  nous 
conduifirent  leparcment  cbif*. 
Clin  dans  leur  Village  ,  nisiari. 
chans  à  wa^trers  des  Mamis^ 
dans  lîeau  ju(qu*à  mi  jambes 
4me  lieue  de  chemin, au  bout 
duquel  \t%  cinq  femm^  et 
celuy  q^ii  m'appeHoit  Mkf 
chiûchi  ,c'eftà  dire  fonfiis, 
nous  receurent  d4ns  rcois  Ci- 
nots  d'écoroe  ,  8c  elles  nous 
menèrent  à  une  petite  lieuë  de 
rembarquement  dans  un  1  (le 
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141  ^^.  D efcfiption 
Dii  eftoieni  leurs  Cabanncs. 
.A  noftre  acrivcequifut  vers 
les  Fcftes  de  Pafque  de  l'an 
i680i.  run  de  ces  Barbares 
qui  mé  paroiflbit  d'un  âge  dé- 
crépit,  nous  prefenta  à  fumer 
dans  un  grand  Caluaiet  ^  & 
pleurant  anserement ,  '\\  me 
frottoit  la  telle  &  \t%  bras  ^ 
raCi  témoignant  de  la  compaf. 
lion  de  me  voir  fi  fatigue  que 
deux  hommes  efloienc  foi% 
vent  obligez  à  me  preftcr  les 
mains  pour  aider  à  me  lever 
de  bout  j  il  y  avoit  une  peau 
d'Hours  auprès  du  feu  ^  furJa- 
quelle  il  m'oignit  les  cuifles , 
le^  janvbes  &  la  plante  des 
pieds  avec  de  Thuile  de  Chats 
jauvagcs. 

Le  fils  d'Aquijpaguctin  qui 
m'appelloic  fon  frère  ,  portoic 
en  parade  noftre  Ghafube  de 
dbrocarc  furLfon  4ps  tout  mid , 
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►anncs. 
i  fut  vers 

de  l'an 
Barbares 
1  âge  dé- 

à  fumei' 
tiiec ,  & 
y  il  me 
is  bras^ 
compaf. 
;igucciue 
enc  (or. 
reftcr  les 
■ne  lever 
me  peau 
a ,  furla- 

cuifles , 
mte  des 
de  Chats 

etin  qui 

,  portoit 
i{ube  de 
m.t  mid, 
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•dans  laquelle  i/  avait  -envc 
-oppélesos  d*un  mort;  pour 
lequel     CCS  peuples  avoient 
grande  vénération ,  la  ceintM 
re  du  Preftre  compofée  de 
lame  rouge  &  blanche,  avec 
4eux  houppes  au  bouc  luy  fer 
voit  de  bretelles ,  portant  ek 
triomphe     ce  qu'il  appelloïc 
PereLoUisGhinnen/qài% 

nifie^commeleray  appris  de 
P"is,la  Robedeceluy  quife 
nommcrit  le  Soleil  ,  &  après 
que  ces  Sauvages  éurer>t  fait 
/ervir  cette  Ghafube  d'orne, 
ment  à  couvrir  lestas  de leufs 
morts,  dans  leurs  plus  grandes 

Cérémonies  3  ib  en  firent  pre. 
fent  à  des  Peuples  de  leurs 
Alliez,  fcituez  â  lOueft  à  en 
;Vironcinq  cens  lieb es  de  leur 
Pâis,  qui  éftoienc  venus  chez 
eux  en  Ambaflade,  &  qui  a- 
▼oient  danfé  le  CalrW. 
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,î44  jDtfmption 

'   Le  lendemain  de  nodre  ar. 

rivtce ,  AqAJiipagiueiJn  qui  qOlkài 

chef  d'une  grande  famille  ^mie 

couvrit  d'une  R^be  garnie  de 

.  Porc-épi,  &  faire  dedixgran- 

.  des  peaux  de  Gaftor  qui  é, 

toient  paflces  ;  Ce  Barbare  me 

.montra  cinq  à  fix  de  fcs  fem. 

meSjleur difanr,àce  que  j'ay 

appris  en  fuite  ,   qu'elles  de- 

voient  me  reconnoiftre  pour 

.  un  de  leur  fils ,  il  poia  devant 

moy  un  p]a,t  d'ccorce  remply 

.^jde  poiflops,  donnant  ordre  i 

tousceuxxk  rafTenibice  qu'un 

chacun  4*^ux  m^ppefliât  du 

nom  que  je  ;devois  tenir  dans 

le  rang   de  noftr^    nouvelle 

parentée  y  &  voyant  que  jene 

pouvois  me  lever  de,  çerre , 

.que  par  le  moyen  de   deux 

j)erfonnes,,  il  fit  faire  une^tti- 

ve  daiî«  laquelle  il  me  é%  en. 

trer  ço^î:  jyd  ^  êW^  v^i^m 


de  la  LoiUJidne.  ^^^ 
Sa  usages  c|ui  Jiet eu  6  tous  Tex- 
tremité  d^  lèuc  wrge  ^  avec 
de^  éçorces  de  bois  blanc  a- 
vanc  que  de  commencer  4^ 
fûei^^  ij  fie  couivriï  cette éru^e 
ave»:,  dfi$.  «peaux  dr  BteuB^ 
faufv^s  ,  ac    fit  pofe»   des 

roches^touiws  rouges.  aiD  mi- 
lieu ^  il  me  fi  t  fignei  Je  .foi  re- 

je  me  oimtêtttay  'iife  -<aicàw 
U  nuiditi  avec  un  imïocteMrf 
&  dîabord  que  cto  Baiîbam 
eurenH  refpiré   [fionr:  bs^mne 
I)l4*6cMw  f<nsjalvecaflci2-de  viob 
l^ta^Cj^v  ili  coiBiBaeBiça  àchàmcer^^ 
df'ûiïîe  voix  tqwnasaiBe ,  les  a«a*| 
treslefeconderent,  memeci^ 
tan^t^i^liesiiÉatQsiiiJurle  corp9<^ 
m  «se  frofitam;  ^  :  aa  pfcuwirtt 
amererncB^  )e  ocBrwiwo^i  à 
tomber  en  dî^kilknce^,  inai9^ 
je  fof ty  de  Pçtuve ,  &  âipeioe^ 

pû^je:prendceJnolIi  hàbic  p&m 
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^4&  .^Uéfhtipiiâk  ^^ 
naç^Couvcir^  C0mi«^  il;m*élit 
ainfi  fait  fuer  croiis  fois,  ta  fe. 
iBûiae  ,  je  me  (enty  aufB  fort 
<}u*auparavar>tv 
1  Parmy  ces  Barbar^iiî  ;  je  pat 
fois  jibu vBb t  de  qm^hances 
beores  :  car  oucfe  .qû*ils  ne 
TùQ  donnoienc  à  manger  que 
cinq  oaiix  fois  lafemaineun 
p^u^  de  folle  avoine  ,  &  des 
ocfi&  de  jpoif&ns  boiKanne^^ 
qu'ils  faiioîent  cuivre  avec  de 
Taeau  daiis  des  pots  de  teirre , 
Aquipaguetin  me  menoic  en^ 
C0re  dacs:  une  tfle  voilinne, 
a-yec  feis  enfans  ic  des  femmes 
pour  labourer  la  terre ,  afin 
d'y  femer  des  grennes  deTa^ 
i:>aç  &  d'autres  légumes  que 
j'y  avots  pc^tç  ^  dont  ce  ^n 
baré  Êtifoit  grand  état;  QueU 
quesfois  il  afTeàibloit  les  An* 
cjeosdu  Village,  en  prefence 
dç£quels  il  ime  demandoit  une 
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Boufolle,  que  j'avois  toujours 
dans  la  manche  ,  voyant  que 
je  faifois  tourner  l'ay  mantavec 
une  cîef  ,  &  croyant  avec  rai- 
fon  que  nous  autres  Euro. 
peans  nous  allions  par  toutes 
les  terres  habitables ,  guidez 
de  cet  iftftrumettc-^  ce  Câ^* 
pitaine  qui  cftoit  fort  élo- 
quent perfuadoit  â  tout  fo» 
monde  y  que  nous  eftipns  des 
cfprit^,  &  que  nous  ettions 
capa  blés  de  faire  touee  cho- 
ie au  iielâ  de  leur  portée  ^  i 
la  fin  de  fon  difcour  qui  eflioit 
fort  animé  ,  tous  les  viellards 
pleuroient  fur  ma  tefte,  ad3 
mirant  en  moy  ce  qu'ils  ne' 
pouvoient  comprendre  5  j'a^ 
vois  une  marmite  de  fer  à 
trois  pieds  de  Lion  que  ces 
Barbares  n'oferent  jamais  t<Mii> 
cher  de  la  main ,  qu^cllene  fût 
enveloppée  de  quelque  Robe^ 
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ki  E.rtirwes^  k  firtnu  pendre  à 
une  brfl^KHe  d'arbrç/;^  n'ofânc 
pâ]S  emi^^  d^ns  bf  Caban  ne 
0»  celte  marmite  eftoit ,  je  fus 
quelqiue  temps  lans  me  pou- 
voir faire  entendre  de  ces 
B<i8^^ ,  ï  laiSi  m*^  tentaniC  irrû 
tj&p)ar  la  faim , je  comm^ençay 
iialjhre  un«  Diâionnaire  de  leur 
lajBgu€  ptr  le  moyen  de  leurs» 
enfensiy  avec  kfq«jei& jp  fomi- 
liamf0W  piMur  apprendreii.if 
.  Df^b««d  qucr  j«  pô  attraper 
Cje  mas  de  TaiG«!Cchiabib.en  ,^ 
cçdik  fignifie  en  ceece  lan^ie 
eomnenjc  appelle-tacela  ?Je 
fjLis  daiiâ)  peu  de  temps  en  état 
de  r^i^bmier  des  chmes  fami- 
lières avec  eux  |  il  eft  vray 
qp'aa  €ommenceme»c  pour 
ckfisaioder  le  mot  de  courir 
daiSA  Icttf  Ungue ,  j^'eftois  obli. 
géd^ redoubler  mes  p^s  d'qn 
bout,  de  leur  grande  Gabaruie 
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à  l'Autre  :  Les  Chefs  de  ces 
Barbares  voyans  l'inclination 
quej'avois  d'apprendre  ,  me 
ftifoienc  fouvenc  écrire  ,  me 
nommanc  toutes  \qs  parties: 
du  corps  humain  ^  &  comme* 
je  ne  voulois  point  mettre  fur^ 
le.p^picr  certains  mois  hon*, 
teux ,  dont  ces  Pe^uples  ne  font/ 
point  de  fcrupule  ,  ils  fe  di-i. 
vcrciiToient  agreablenaent  en^i 
tr'eux  ,,  ils  na'intejrogeoienc, 
fouvent ,  mais  comme  j'cftois- 
obligé  de  regarder  mon.  pa-. 
pier  pour  leur  répondre  ,  ils^ 
difoientencr'eux^  quand  nous» 
imerrogeons  le  Pcre  Loiiis, 
{  c'eft  ainfi  qp^ils  m'avoienc, 
entendu,  appeller  par  nos  deux, 
François);  il  ne  nous  repan4, 
pas ,,  mais  d'abord  q^fii  a  re*.. 
gardé  ce  qjii,  efl  bfanc  ,  caïf, 
ils  n'ont  point  de  mot  pour 
oommo^  le  papier  ),  il  afi^sté-/ 
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f^à  »  Defcripîion 
pond,  &  il  nous  fait  entendre 
it%  penfées,  il  faut  ,  difoienc- 
ite  ,  que  cette  chofe  blanche 
foit  un  efprit  qui  fait  connoî. 
tre  au  Père  Louis  tout  ce  que 
iK>us  luy  difions  ,  ils  tiroient 
line  confequence  delà  ,  que 
DOS  deux  autres  François  n*a- 
voient  point  tant  d'êfprit  que 
nîoy,parce  qu'ils  ne  pouvoient 
travailler  comme  moy  ,  fur 
ce  qui  eftoit  Wanc  ,  pouir  ce 
fujet  les  Sauvages  croyoienr 
que  je  pou  vois  tout ,  quand 
il  tomboit  de  la  pluye  en 
grande  abondance  qui  les  in. 
commodoit  où  empefchoit 
d'aller  â  la  chafTe  ,  ils  me  di. 
fôient  de  la  faire  ceffer ,  mais 
alors  j'en  fçavois  aflez  pour 
leur  repondre  en  montrant  au 
doigt  les  nuies,que  celuy  qui 
eftoit  le  grand  Capitaine  du 
Giei  eftoit  le  maiftre  de  toute 
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ehofe  ,  8c  que  ce  qu'ils  me  di 
foicnt  de  faire  ne  dépendoit 
pas  de  moy. 

Ces  Sauvages   me^eman. 
doient  fouvent  combien  j'a- 
vois  d'enfans  &  de  femmes , 
&  combien  j'a  vois  d'années ,,. 
que  ces  Peuples  comptent  par . 
\^  Hy  vers ,  ces  hommes]  qui 
n'ont  jamais  efté  clairez  des 
lunniercs  de  la  Foy  ,  çftoienc 
furpris  de  la  rcponfe  que  je 
leur  faifois  :  car  en  leurmon^ 
trant  nos  deux  François  que 
j'cttois.allé    pour    lors  vifi%* 
ter  à>trois  lieues  de  noftrc  ViUi 
lage ,  je  leur  fis  entendre  qu'un 
homme  ne    pouvoir   parmy 
nous  avoir  qu'une  feule  fem- 
me jufqu'à  la  mort,  que  pour 
nîoyj'avois  promis  au  Maiftre 
\t  U  vi«  de  vivre  ainfi  qu*ils  : 
me  voy oient ,  &  de  venir  de- 
njeurèr  avec  eux  pour.leui; 
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faire  connoiftre  qu*il  vouloit 
qu'ils  fuil^nr  comme  les  Fran. 
çois ,  que  ce  grand  Maiftre  de 
la  vie  avoir  fair  romber  le  feu 
du  Ciel ,  &  détruit  une  na«ion 
q^i  eftoit  adonnée  âdesicnines 
énormes  ,  femblaibles^  à  ceux 
qu'ils  commettent  parmy  eux  . 
raais  ce  peuple  greffier  quijuf. 
ques  è  prefent  a  été  fatns  fd^y  de 
fairrS'Ioy,  tournoie  tout  ceqiiie 
je  difoïs^n  wiiil©rie&,  comment 
veus-  tu,  me  dirent- iîs'^qoie  ces 
dieux  hommes  qui  fonr  a.vec 
toy  ^ent  des  femmes  V  lesnôu 
très  ne  f^a^jroienc  demeurer 
a  «sec  eux  ,  car  ils^  onr  du  poil 
par  tout  le  vifage  ,  &  nou^ 
aucres  nous  n^en  avons  ny  li 
ny  autre  part  :  en  effet  ils  n*é. 
toiieiy»  jamais  plus  consens  de 
raoy  ,  que  quand  je  m'eftois 
razé^Sc  par  un^e  compl^/ân. 
ce  qui  tt^eftoin  pas'cficnineite, 
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Je  me  razois  toutes  les  femaU 
:nes.  Tous  ceux  de  naftre  nou- 
velle pai?entée,  voyansque  je 
voulois  les  quitter  firent  un 

amas  de  Robes  de  Caftor  qui 
valloit  plus  de  fix  cent  li- 
vres parmy  les  François,  ils  me 
donnèrent  ces  Pelteries  pour 
m  obliger  à  refter  parmy  eux, 
pour  me  faire  connoiftre  aux 
Nations  étrangères  qui  ve- 
noient  les  vifiter,  &  en  refti- 
tution  de  ce  qu'ils  m'avoient 
volé ,  mais  je  refufay  ces  pre- 
fens,  leurdifant  quejen'eftois 
point  allé  chez  eux  pour  a- 
maflerdu  Cartor,  mais  feule. 
ment  pour  leur  fa^re  connoî- 
tre  les  volontez  du  grand 
Maiftrede  la  vie,  &  pourvu 
vjîe  av^ec  eux  mifera blâment, 
-après  i^oir  quitté  uri  Pais 
très  abondant  5  il  cftvray,  me 
dirent  ils^  que  nous  n'avons 
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point  de  chaflfedansces lieux, 
&  que  tufouffre,vmais  àtreat 
l'Efté  ,  nous  irons  tuer  du 
Bœuf  fauvâge  dans  le  païs 
chaud  5  j'aurois  efté  content 
s'ils  m'avoient  donné  a  man- 
ger comme  à  leurs  enfans, 
mais  ils  mangeoient  en  ca- 
chette pendant  la  nuit ,  Se  à 
mon  infçû  ,  quoy  que  l:s 
femmes  ayent  par  tout  plus 
de  tandrefle  ,  &  plus  de  com- 
paffion  que  les  hommes  ,  le 
peu  qu'elles  avoient  de  poiflbn 
elles  le  donnoient  à  leurs  en- 
fans  s  elles  me  confideroient 
comme  un  ^fclave  que  leurs 
Guerriers  avoient  fait  daiis  le 
Païs  de  leurs  ennemis,  8c  elles 
preferoient  avec  raifbn  la  vie 
de  leurs  enfans  i  la  mienne., 
Il  y  avoit  desviellards  qui  ye- 
noient  (ouvent  pleurer  fur  ma 
têced*une  YoixfQÛpiraace,l'un 


de  ia  Louifiane,  ^rs 

difant  moii  petit  fils,  l'autre 
mon  neveu  ,  j*ay  compaffion 
de  te  voir  fans  manger,  & 
-d'apprendre  qu'on  t'a  fi  mal 
traite  dans  ton  voyage  ,  /ce 
font  de  jeunes  guerriers  qui 
n'ont  point  d'efprit ,  qui  t'ont 
voulu  tuer,  &  qui  ont  pillez 
tout  ce  que  tu  a  vois  ^  fi  tu 
voulois  des  Robes  de  bœufs , 
&  de  Caftar  nous  effuierions 
tes  larmes ,  mais  tu  ne  veus 
rien  de  tout  ce  que  nous  t'a- 
vons prefentez. 

Le  nommé  Oua^coudé  , 
c'efl:  à  dire  le  Pin-perce  le 
plus  confiderable  de  tous  \çs 
Capitaines  des  Iflaii  ,  eftanc 
fort  indigne  contre  ceux  qui 
nous  avoient  ainfii  maltraitez, 
dit  en  plein  Confeil  que  ceux 
qui  avoient  voilé  tout  ce  que 
nous  avions,  eftoientfembla- 
i)lc  à  des  chiens  ajfEimez  qui 
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attrapent  furtivement  un  mor- 
ceau de  viande  dans  un  plat 
d*écorcc,  &  puis  prennent  la 
fuite  y  &  qu*ainfi  ceux  qui  en 
avoicnt  ufé  de  la  force  à  nô- 
tre égard  meritoient  qu'on  les 
regardât  comme  des  chiens , 
puis  qu'ils  afFrontoient  ceux 
qui  leur  apportoientdu  Fer& 
des    marchandifes    qui    n'a. 
voient  jamais  eftc  â  leur  ufa. 
ge  ,  qu'il  trouvcroit   bien  le 
moyen  de  Te  venger  de  ceîuy 
qui  nous  avoit  ainfi  infultc, 
c'eftceque  ce  bnive  Chef  fie 
paroiftre  à   route  fa  nation, 
«comme  nous  voirons  cy.aprés. 
Comme  j'allois  fouvenc  vi. 
fîter  les  Cabannes  decesder- 
,nieres  Nations,  je  trouvay  un 
.enfant  malade  ,  dont  le  père 
:fe  nom^^oit  Mamenifi  ,  ayant 
une  certitude  moralîe  de  fa 
mort  j  je  priay  nos  deux  Fran. 

çois 
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de  laL^ûifùtné^  ijf^ 

çois  de  m'en  dire  leur  fend- 
noens ,  leur  ftifanc  connoiftre 
que  )e  croyais  effire  obligé  de 
l'alki;  bapcifeu  .  Mkh^l  Ako. 
ne  voiaJlwt  pas  m'accompaginer, 
il  n'y  eut  qne  le    PJcard  da 
Gay  qui  me  fuivit  pour  (èrvir 
de  Parain  ou  pluflot  de  té- 
moin i  ce  Baptefmie ,  je  nom*' 
roay  cet  enfant  Antoinette,  à 
caufe  de    Saint  Antoi^ie  'de 
Pade,  &  du  nom  du  Picird, 
qiji  s'appelloit   A  moi  ne  Au*. 
guelle  natif  d'Araieus-^  weveii 
de  Monfi^uj^  de  CàujTQy  Çrou 
cureur  Gênerai  des  Ppemoti. 
trez  tous  d^eux  à  prefent  a  Pa- 
m ,  après  avoir  verfe  de  l'eau- 
naturelle  &r  k  tefte  de  cette 
fille  fa  uvape  ,  &  proféré  ces 
paroles  ,  Creatuare  de  Dieii , 
jç'te  bapfi>k  au  nom  Ju  p^re 
&  du  Fil§ ,  &  du  Saim  Efpri^' 
je  pris  îa  moitié  tfwne  na-ppe 
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d'Autel ,  que  j'avois  arrachéc^ 
des  mains  d'un   Sauvage  qui 
me  l'avoic  volée ,  je  la  mis  fur 
le  corps  de  la  bapcifée  ,  car 
coname  je  ne  pouvois  dire  la 
JMeflTe ,  manquant  de  vin  ic 
d'ornemens  Sacerdotaux  ,  ce 
Jinge  ne  rpouvoit.  fervir  a  un 
meilleuf'ufage  qu^i   la  fepuL 
tfire  du  premier  enfaoc  Chré- 
tien qui  ait  jamais  efté  parmy 
ces  Peuples  ,  je  ne  ^fçay  fi  U 
douceur  du  linge  avoit  foula. 
gc  cette  nottvelie  Baptifée , 
parce  qu'elle  rioit  le  lende. 
main  entré  les  bras  de  fa  mère, 
qui  croyoit  que  j*avois  guéri 
fon  enfant ,  mais  elle  mourut 
quelque  temps  après ,  â  ma 
grande  confolation. 

Durant  noftre  fejour  chez 
les  IfTati  ou  Nadoue/fiou  ; 
nous  vîmes  des  Sauvages  qui 
eftoienc  venu  en  ambaiTadc 


de  la  ZoUiJtane.        ly^ 
d'environ  500.  lieues  du.cô^t 
té  de  l'Oueft,  ils  nous  âppriV 
rent    que    les  AfI.nipovalacs. 
n'eftoient  pour  lorsqu'à  7.  à 
».  journées  de  nous  du  coftc 
du    Nord  Eft  .  tous  le^;  au- 
tres peuples  que  Ton  connoîc 
àrOueft  Seau  Nord-Ouert, 
habitent  dans  des  Prairies  & 
Campagnes  immenfcs  ,  où  il 
y  a  quantité  de  Bœufs  fapva. 
ges  ,  &  de  pelleterie^  ,  quel. 
quefois    '\h  font    obligez    de 
faire  du  feu  avec  de  la  fiente 
de  bœuf,  faute  de  bois. 

Trois  mois  après ,  toutes  ces 
Nations  s^aflTemblerent ,  &Ies 
Chefs  ayant  réglé  les  lieux 
de  chaffe  de  Bœufs  fauvagesy 
ils  fe  difperfe  ent  en  plufieurs 
bandes, afin  de  ne  point  s'af. 
fanier  les  uns  les  autres.  Aqui- 
paguetinl'un  des  Capitaines, 
qui  ni*avoit  adopté  pour  fon 
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fil&  ,.  Voulut  nae  mener  i 
rOileft  avec  coviron  »oo.  fa- 
milles ,  je  lu  y  répondis  que 
j'iictcndois  des  efprits  (  c'eft  le 
nom  qu'ils  donnent  aux  Fran. 
çois  )  ila  Rivie»e  des  Quif- 
coufin^  qui((edccha;rgeda4isle 
Fleuve  Côiberc  ,qui  dévoient 
me  yenic  jpindre  ,  poiur  leur 
apporter  des  Marchandifes  ^ 
&  que  sH  vouloit  aUer  de  ce 
cote  là  ,  je  ferois^  toujours 
avec  luy ,  il  y  feroit  venu  fans 
ceux  de  fa  Nation*  Au  com. 
mencement  dejuillet  de  l'an. 
née  léSo.  nous  defcendîmes 
en  Canot  vers  le  Sud  avec  le 
Grand  Chef  nommé  Ouafi. 
coudé  ,  c'eit  à  dire  Je  Pin 
percé  ,  avec  environ  80.  Ca. 
bannes  compofées  de  plus  de 
cent  trente  familles ,  &  d'en. 
viron25o.  Guerriers  5  les  Sau- 
vages  eurent  peine  à  me  don. 


f^ 


de^U  ZaiUfiane.         i6i 
ner  aflc  ptoce  éàm,  leur  petic 
bâi-ifncnt  ^  parce  q*ie  ce  n'c- 
toien*  q^ue.  de  vieu»  Canoc*. 
Ils  allèrent  a  q-uatrc  j^aurnces 
plusi  bas  prendife  di8s  écorce^ 
de  bc^MilieaAi,  pouir  en  faire  ea 
plus  grand  nombre ,  ayant  faic 
un  trou  en  cerrc  pour  mettre 
nocre  Calice  d'argent  &  nos 
papiers  jufqa'aui  retour  de  la 
chaffe  ,  ne  refervanç  qpe  nô- 
tre Bîiîeviaife  ,  poi^r    n'eftre 
point  à  charge,  je  me  mis  fur 
le  bord   d'un  Jac  que  forme 
la  Rivière   que  nous  avons 
nommée  du  nom  de  S.  Fran> 
çois ,  oti  je  tendois   le*  bras 
aux  canots  qui  pafToient  fort 
vice  les  uns  après,  les  autres  : 
nos  Fcaoçois  en  avoient  auffi 
un  pour  eux ,  ijue  Ies>  Sauva, 
ges  leur  avoient  donnez ,  ils 
ne  voulurent  pas  m'y  laiflfer 
entrer  ^  M^hel  Akp  dilàac 
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quïl  fe  contentoïc  dem'avoir 
mené  aflcz  long  temps  :  cette 
réponfe  me  fut  fort  fenfible  , 
me  voyant  ainfi  abandot  ^t 
pat  des  Chrétiens ,  à  qui  je 
n*avois  jamais  fait  que  'du 
bien ,  comme  ils  Pont  fouvent 
reconnu  l'un  &  Tautre  :  mais 
Dieu  ne  m'ayane  jamais  dé- 
laiffedans  un  fi  pénible  voya- 
ge, il  infpira  â  deux  Sauvages 
de  me  prendre  dans  leur  Ca. 
not  fort  petit  ,  où  je  n*ûs 
point  d'aatre  occupation  que 
dejertér  continuellement  avec 
un  plat  d'ceorce,  l'eau  qui  y 
entroic  par  des  petits  trous, 
ce  que  je  ne  pouvois  faire 
fanseftre  tout  mouillé.  Nous 
pouvions  appeiler  ce  bâtiment 
un  CofFre  â  mort ,  d  caufe  de 
fa  fragilité, &  de  fa  légèreté: 
ces  fartes  de  canots  ne  pefent 
d'ordipaire  que  50.  livres ,  Se 
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delà  Z  oUifane.        i  ff  ^ . 
00' les  fait  tourner  par  le  nioin- 
dre  mouvement  du  corps  ,  à 
moins  que il'a voir  une  longue 
habitude    d'unç.    navigation- 
femblable»  A  nôtre  débarque, 
ment  du  foir  ,  le  Picard  me 
dit  pour  excuie  que  leur  ca. 
not  eftoit  à  demy  pourry,  & 
q^ie  fi  nous  euffions  eftc  trois  . 
dedans,  nous  aurions  couru 
g/and  rifque  de  demeurer  en 
chemin  jnonobftant  cette  ex- 
cufe  ,  je   Jeur  dis   qu'eftanc 
Chreftiens  ^  ils  ne  dévoient 
jamais  en  agir  de  mefme ,  par- 
ticulièrement parmy  des  Bar. 
bares ,  &  à  plus  de  800.  lieues 
des   habitations  Françoifes  j 
que  s'ils  eftoient  bien  reçus 
dans  ce  Païs-là  ,  ce  n'eftoic 
qu'à  caufe  des  Saignées  que  je 
faifois    â    quelque    Sauvages 
A(matiques  ,  de  Torvietan  & 
de  quelques  autres  remèdes 
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que  jf  côinttff  Vei^  é^9  lÀ^manc 

ctie  ,  d0Qfr  j'â^Tôis  fa^vé  ta^  vie 

à  f^uel^iies.um  de  ces^  Ba^rku 

rer  qat  a?ciien<  e<ié  0c^n 

pïir  des  férpeiw-foénéww,  8c 

pai^e  que»  |e  Iteur  fttfoife  j^r»* 

prement  U  eoufcmne,  qfaeî  les 

ciïfaisa  Sawagcs  polrfeiit?  juf- 

qti'ï  l'âjge  de  ^8 .  i la.  ans,  m 

là^f&^Mt  faire  eo«  meftwes 

quTeïi  bf€fa«ttepoitaveedes 

roeftes  ptanes  rougies  dans  le 

fe« ,  qfœ  par  me*^  induftpies 

j*àT<H^  àiflff  ga-gné  l'afmieié  * 


CCS  pieu^tes-,  qm*  immi»  ^ùrbiem 
t«e5?  cm'  fait  foùflS^ir  ci*eorc 
da^vantage  ,  s'ils  n^àvoientre^ 
com»  en  moy  ce^  rcrwed^s 
dionc  ifs  foirt  graBd*  ètaf  , 
quand  ils  peuvent  ren<fre  h 
fanté  à  unr  malade,  it  n*y  ciHi 
que  le  Picard  ^  qui?  fe  retiranc 
cfaez  fon  Itofte,  me  demanda 

excttfe. 

Quatre 


de  la  ZoUifiane.         igj 
'Quatre  jours  après  nôtre  de- 
part  pour  la  chaffè  du  Bœuf, 
on    fit  halte    à    huit    iieucs 
au  deflus  du  Sault  Saint  An. 
toine  de  Padouë  fur  une  cmi- 
nence ,  vis  à  vis  l'emboucheu- 
re  de  la  Rivière  Saint  Fran- 
çois, lesFemnries  Sauvages  fi* 
rent  leurs  Chantiers ,  en  at. 
tendant  ceux  qui  dévoient  ap- 
porter des  écorces  pour  faire 
des  Canots ,  la  jeunefle  alloit 
à  la  chafle  de  Cerfs, de  Che- 
vreuils &  de   Caftor  j  mais 
ilstuoient  fi  peu  de  beftes  pour 
un  fi  grand  nombre  de  monde, 
que  très   rarement  pouvions 
nous  avoir    un    morceau  de 
viande  ,  nous  contentant  de 
boire  du  bouillon  une  fois  en 
vingt  -  quatre    heures  ,  nous 
cherchions  le  Picard  &  moy 
des  fenelles ,  des   grofeilles  , 
8c  des  petits  fruits  fauvages 
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qui  fouvent  nous  faifoient  pks 
de  iipal  que  4e  bien  en  les  man- 
gçariiC ,  ce  qui  nous  obligea 
4u  i:efu$  d.e  Micliei  Ako  d'al. 
1er  ipkis  dei)^  ayec  un^niçchaDC 
Çanioiî  i  U  g^ivierç  de  Ovif- 
coufin  qui  eftoi(  à|  plus  de 
cent  lieues  de  nous  ,  pouiç 
voir  5  le  Sieur  de  la  Salle  ne 
nous  auroic  point  envoyé  dan$ 
cet  endroic  du  renfort  de 
François  ,  de  poudre  ,  &  de 
plomb  &  d'autres  munitions 
qu'il  nous  avoit  promis  avant 
noftre  départ  des  Iflinois. 

Les  Sauvages  n'auroient  pu 
fouflfrir  ce  voyage .  fi  l'un  de 
nous  trois  n'eftoit  reftc  avec 
eux  ^  ils  (bubaitoient  que  je 
i-eftaiTe ,  mais  Michel  Ako  n'y 
voulut  point  abfolument  con- 
lèntir. 

Nous  n'avions  pour  tout  é- 
quipage  que  quinze  coups  de 
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de  Id  Za^i^âéi.        i4f^ 
Poudre  ,  un  Fuiil ,  &  un  méL 
chant  petit  pot  de  terre  <jué 
tes  Sauvages    nous    avoiène 
donné  ,  un   Coufteau  &  une 
Robe  de  Caftor  pour  feire 
environ   deux   cens   lieuci 
nous  abandonnans  àinfi  à  il 
Providence    i   comme  nous 
faifions  le  portage  de  noftre 
Canot  ,  au  Saule  Sa^int  ^An. 
toine  de  PàdonlJ  ,  nous  ap 
perceumes  dnq    ou    fix    de 
nos   Sauvages     qui    avoient 
pris  le  devant ,  dont  Turi  d'eux 
eftoir  monté  fur  un  chefne  vis 
à  vis  la  grande  cheute  dVau 
où  il  pleuroic  amèrement,  avec 
une  Robe  de  Caftor  bien  paf. 
iée  3  blanche  au  dedans    & 
garnie  de  Porcepi  ,  que'  ce 
Barbare  ofFroit  en  Sacrifice  à 
ceSault  qui  eft  de  foy.  mefme 
affreux  &  admirable,  j*enten- 
àoîs  qu'il  difoit  en  pleurant  à 
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1^8  :         Defcription 
grofles  larmes  parlant  à  cette 
grande  Cafcade  ,  toy  qui  es 
up  efpric  ,  fais  en  force  que 
ceux  de  noftre  Nation  pafflnt 
icy  tranquillement  fans  infor- 
tune ,  que  nous  puiffions  tuer 
des  Boeufs  en  quantité  ^  ter. 
rafTer  nos  ennemis ,  Se  amener 
icy  des  Efclaves,  dont  nous 
en  ferons    mourir  quelques. 
uns  devant  toy  ,  les   Mefle- 
necqz  ,  c'eft  ainfi  qu'ils  ap- 
pellent ceux  que  les  François 
nomment   les  Outouagamis , 
o;nt  tuez  de  nos  parens  ,   fais 
en  forte    que  nous  puiffions 
nous   en  venger  :   En  effet, 
après  le  plus  fort  de  la  châiTe 
des  Bœufs  ,  ils  furent    chez 
leurs  ennemis ,  ils  en  tuèrent, 
&  en  amenèrent  desEfclaves, 
quand  ils  viennent  à  reùflir 
une  feule  fois  ,  après  mefme 
ayoir  manqué  fouvent^ils  de^ 
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de  la  Zouijtane.  '  16^ 
meurent  toiijours  dans  leur 
fuperftirion  ,  cette  robe  ofFerre 
en  facrifice  fervità  un  de  nos 
François  qui  s'en  accommoda 
â  noftre  retour. 

A  une  lieuë  au  deflbus  du 
Saialt  Saine  Antoine  de  Pa- 
douë  ,  le  Picard  fut  obligé 
d'aller  par  terre  reprendre  fon 
cornet  à  poudre  qu^il  >avoit 
laifle  au  Sault  j  t^  fon  retour  je 
lui  fis  voir  un  ferpent  d'ienviron 
fîx  pieds  de  long  qui  rampoic 
fur  une  montagne  droite  8c 
efcarpée  ,  &  qui  infenfibte- 
ment  s'approchoit  des  nids 
dlrondelles  ,  pour  y  manger 
les  petits  ,  nous  voyons  les 
plumes  aux  pieds  de  la  mon. 
tagne  de  celles  qu'il  avoitap- 
parament  dévore  ,  &  à  coups 
de  pierres  nous  le  firaes  def. 
cendre. 

Comme  nous  de/ceodiorîis 
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Je  Fleuve  Coiber  tenons  trou- 
vâmes dans  des  liles  quel- 
ques-uns de  nos  Sauvages  ca. 
bannez  ,  chargez  de  viandes 
de  Bœufs  ,  ils  nous  en  prefen- 
terenc  ,  Se  deux  heures  après 
Boftre  débarquement  quinze 
ou  feize  Guerriers  de  ceux 
que  nous  avions  laifftz  au 
dtflTus  du  Sault  Saint  Antoine 
de  Padouc  ,. carrèrent  avec  le 
Caiïe-tefte  en  main  ,  renver. 
lerent  la  Cabanne  de  ceux 
qui  nous  avoient  conviez, pri. 
renc  toute  la  viande  6c  de 
l'huile  d'Ours  qu'ils  trou, 
voient  ,  ils  s'en  frottoieot  le 
:Corps  depuis  la  tefte  jufques 
aux  pieds ,  nous  crûmes  d'a- 
bord que  c'èftoit  de  leurs  en- 
Demis  ^  mais  l'un  de  ceux  qui 
fe  difoient  mon  oncle, médit 
qu'ayant  devancé  les  autres  à 
m  XhSiSk  du  Bœuffauvage, 
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de  ta  Loil  ifane,  i  7 1 
centre  les  maximes  du  Pâïs,on 
avoir  droit  de  les  piller,  parce 
qu'ils  f^ufoienc  prendre  la  fui- 
te aux  Bœufs  ,  avant  Tarri- 
vée  de  tous  ceux  d^  la  Na- 
tion. 

Durant  foixante  lieues  de 
navigation  en  defcendant  le 
Fleuve,  nous  ne  tuâmes  qu'un: 
Chevreiiil  qui  traverfoitsà  la 
nage,, mais  les  chaleurs  étoienc 
fi  grandes  ,  que  la  viande  (e 
galta  en  vingt-quatre  heures , 
ce  qui  nous  obligea  â  cher- 
cher des  Tortues,  nous  eûmes 
peine  à  en  prendre  ,  parce* 
qu'elles  ont  Touy  fi  fubtil  , 
que  dés  qu'elles  entendent  le 
moindre  bruit  ,  elles  fe  jet- 
tent en  l'eau  avec  précipita- 
tion y  nous  en  prîmes  pour, 
tant  une  beaucoup  plus  gran- 
de que  lès  autres  ,  donc  l'é- 

eailie  eftoit  plus  mince  ,  Se  la^ 
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viande  plus  graile  5  pendant 
que  je  m'cflForçois  de  luy  cou. 
per  la  cefte  ^  peu  s'en  fallut 
qu'elle  ne  me  coupa  un  doigt  j 
nous  avions  tiré  le  bout  de 
noltre  Canot  à  terre  ,  quand 
un  coup  de  venc  impétueux 
le  cliaHa  au  milieu  du  grand 
Fleuve  ,  pendant  que  le  Pi- 
card eftoit  allé  dans  les  prai- 
ries avec  un  fufil  pour  tâcher 
de  tuer  un  Bœuf  fauvage , 
j'ofte  promptementnollre  ha- 
bit ,  je  le  jettay  fur  la  tortue 
avec  des  roch.es  pour  empef- 
cher  qu'elle  n'efchapa  ,  &  je 
me  mis  à  la  nage  aprés-jnô. 
tre  Canot  qui  defcendoit  fort 
Vite  dans  le  courant  de  Tcau 
qui  eftoit  grand  en  cet  en- 
droit, après  l'avoir  attaint  avec 
peine,  je  n'ofay  entrer  dedans 
craignant  qu'il  ne  tourna  , 
tantoft  je  le  pouflbis  devant 


•'^«•*<^''''.iu>^H»'*M*/irrti.iv»\i;v 


de  la  Zouijtane.  175 
moy  ,  tantoft  je  i'atcirois ,  & 
petit  à  petit  je  gagnay  terre  , 
a  un  demi- quart  de  lieuë  de 
Tendroit  où  j'avois  la  Tortue , 
le  Picard  ne  trouvant  que nôw 
rre  habit,  &  ne  voyant  point 
le  Canot  ,  crût  avec  raifon 
que  quelque  Sauvage  m'avoit 
tué  ,  il  fe  retira  dans  la  prai- 
rie pour  reg<irdf  r  de  tous  cô». 
tez  s*il  n*y  avoit  pas  du  mon- 
de, je  remontay  en  diligence 
le  Fleuve  en  Canot  ,  ôc  je 
n*eus  pas  fi  -  toft  remis  mon 
habit  que  j'apperceu  plus  de 
ibixante  Bœufs  qui  traver- 
foient  le  Fleuve  pour  gaener 
les  terres  du  Midy  ^  je  pour- 
fuivis  ces  animaux  ,  en  appel- 
lant  de  toutes  mes  forces  le 
Picard  qui  accourut  au  bruit, 
il  eût  le  temps  de  r*entrer  en 
Canot, pendant  que  le  Chien 
quiâvcit  faute  à  Teau  les  a- 
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174  De/cri  fi  tien 

voit  fait  entrer  dans  une  Ifl:?,, 
d*où  leur  ayant  donné  la  chaf- 
fe  ,  ils  repaflerent  le  Fleuve, 
où  il  en  tua  un  d'un  coup  de 
fufil  ,  que  nous»  ne  pûmes  à 
caule  de  fa  pefantcurattirerjà 
terre  que  par  partie  ,  eftans 
obligez  de  couper  les  meilleurs 
morceaux  y  pendant  que  le 
refte  du  corps  eftoic  à  Teaii, 
&  comme  il  y  avoir  prés  de 
deux  fois  vingt- quatre  heures 
que  nous  n'avions  mangé  , 
nous  fîmes  dU'  feu  avec  du 
bois  flotté  que  nous  trouvions 
fou  vent  fur  le  fable  ,  àmefure 
que  le  Picard  écorchoit  la 
befte  ,  je  faifois  cuire  dans 
Koftre  petit  pot  de  terre  les 
morceaux  de  cette  viande 
graffe  q^je  nous  mangeâmes 
avec  tant  d*avidité  ,  que 
nous  tombâmes  tous  deux 
malades  ,.  Se  nous  fûmes  obli^ 
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gez  de  relier  deux  jours  dans 
une  I(le  pour  nous  reftablir  , 
nous  ne  pouvions  nous  char- 
ger de  be.iucoup  de  viande , 
à  caule  de  la  petitefle  de 
noftre  Canot  ,  d'ailleurs  les 
€haleursexccffives  lagatoient, 
en  forte  que  tout  d^un  coup 
nous  en  fumes  privez  ,  parce 
qu'elle  fburmrlloit  de  ^ vers, 
éi  quand  nous  nous  embar- 
quions le  matin  ,  nous  ne  fça- 
vions  pa^  r«  que  nous  mange- 
rions la  journée  5  nous  n'avons^ 
jamais  plus  admiré  la  provi- 
dence de  Dieu  que  pendant 
ce  voyage  ,  car  nous  ne  trou- 
vions pas  toujours  des  beftes 
fauves,  &  nous  n*èn  pouvions- 
pas  tuer  quand  nors  voulions  y 
mais  les  Aigles,,  qui  font  com- 
muns dans  ces  vafkes  Piaïs , 
laiflbient  quelquesfois  tom- 
ber de  leurs  grifl&s  des  Bre- 
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mes  ou  grandes  Carpes  qu'el- 
les emportoient  dans  leurs 
nids.  Une  autrefois  nous  trou- 
vâmes un  Loutre  qui  man- 
geoic  fur  le  bord  du  Fleuve 
Colbert  un  grand  poiilon  qui 
portoit  au  bout  de  la  tefte 
une  efpece  d'aviron  ou  un  bee 
de  cinq  doigts  de  largeur  ,  6^ 
d'un  pied  ôc  demi  de  longueur^ 
ee  qui  fît  dire  à  noftre  Picard 
qu'il  croy oit. voir  un  diable 
entre  les  pattes  de  ce  Loutre,, 
mais  fon  épouvante  n'empef. 
cha  pas  que  nous  ne  men- 
geaflîons  ce  poiflon  mont 
trueux  ,  que  nous  trouvâmes 
fort  bon. 

En  cherchant  la  Rivière  de 
Ovifcoufin  ,.  Aquipsguetin  ce 
père  Barbare  que  j'avois  quit- 
té, &:  que  nous  croyons  plus 
de  deux  cens  lieues  de  nous 
parut  tout  à  coup  avec  dix 
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Guerriers  le  11.  Juillet  1680. 
nous  crûmes  qu'il  venoit  nous 
tuer  ,  parce  que  nous  Pavions 
quitte  à  la  vericc  par  l'aveu 
des  autres  Sauvages  ,  mais 
malgré  luy  5  il  nous  donna  d'a- 
bord à  manger  de  la  folle 
Avoine  &  d'un  pan  de  Bœuf 

gras,  s'informant  fi  nous  avions 
trouvez  les  François  qui  dé- 
voient nous  apporter  des  mar, 
çhandifes  ^  mais  ne  fe  con- 
tentant pas  de  ce  que  nous 
lay  difions  ,  il  nous  devança 
&  futluymefmeà  Ovifcoufin 
pour  tâcher  d'enlever  ce  qu'il 
pourroit  aux  François  ^  ce» 
Barbare  n'y  trouva  perfonne 
8c  nous  vint  rejoindre  trois 
jours  après  :  Le  Picard  eftanc 
allé  à  la  chaffe  dans  les  prai- 
ries ,  je  demeuray  fur  le  bord 
du  Fleuve  fous  une  petite  Ca- 
banne  ^  que  j*avois  faite  con. 
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tre  l'ardeur  du.  Soleil  ,  d'une 
couverture  qu'u» Sauvage  m'a- 
voit  rendu ,  Aquipaguetia  me 
voyant  feul  ^  s'approcha  le  caf. 
fe-tête  à  la  main ,  je  me  faifi  de 
<leux  piftolets  de  poche  ,  que 
le  Picard  avoir  retiré  des  Bar- 
bares ,  &  d'un  coufteau  ,  non 
«as  à  defTcin  de  tuer  ce  mien 
père  Sauvage  prétendu  ,  mais 
feulement  pour  luy  faire  peur, 
&  l'empefcher  de  m'écrafer , 
en  cas  qu'il  en  eûreu  le  deflein  | 
Aquipaguetin  n»e  fit  la  répri- 
mande de  ce  que  je  m'expo- 
fois  ainfi  à  Ti^fulre  de  leurs 
ennemis ,  &  qu'à  tout  le  moins 
je  devois  prendre  l'autre  bord 
du  Fleuve  pour  plus  grande 
fureté  .,  il  vouliit  m'emme- 
ner  avec  luy  ,  me  difant  qu'il 
edoit  avec  trois  cens  Chaf- 
feurs  qui  tuoient  plus  de 
3œufs  que  ceux  avec  lefquels 
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de  la  LoUifiane,  lyj 
je  m'eftois  abandonne  ,  j*au. 
rois  \ym\  fait  de  fuivre  cepar- 
ty  ,  car  le  Picard  &  moy  ea 
remoinans  le  Fleuve  ,  près 
de  quatre  .  vingts  lieues  de 
chemin  ,  courûmes  grand  rifl 
que  de  périr  eu  mil  rencon- 
tres. 

Nous  n'avioias  plus  que  dir 
coups  de  poudre  ,  que  pous 
fûmes  obligez  de  multiplier  à 
vingt  pour  tuer  des Tourterel. 
les  ou  des  Pigeons  fauvages  - 
mais  nous  venant  tout  à  fait  â 
manquer ,  nous  eûmes  recours 
à  trois  ameçons  que  nous 
amorçâmes  de  morceaux  de 
Barbeues  puantes  ,  qu'une 
Aigle  avoit  laiffée  tomber  , 
nous  he  prîmes  rien  deux 
journées  toutes  entières  ,  Se 
ainfi  nous  eftions  dénuez  de 
toute  fubfiftance  ,  quand  du- 
rant  \t%  Prières  du   foir[ou 
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nous  recitions  ces  paroles  , 
adreffees  à  Saint  Antoine  de 
Padouë  .pereunt  pericula  , <effat 
&  necejjîtas ,  le  Picard  enten- 
dit du  bruit,  quitta  la  Prière, 
&  courut  à  nos  amenons  qu'il 
retira  de  Teau  avec  deux  Bar- 
beuës  fi  grandes  ,  que  je 
fus  obligé  d'aller  à  fon  fecour , 
fans  oller  le  limon  de  ces 
Poiffons  monftreux  ,  nous  les 
coupâmes  par  pièces  &  les  fi. 
mes  rôtir  fur  les  charbons, 
noftre  petit  ac  unique  pot  de 
terre  eftant  caflc  j  à  deux  heu- 
r€s  de  nuit  Mamenifi  père  de 
la  petite  Sauvage  qui  mourut, 
après  que  je  Teus  baptifée 
nous  joignit  ,  &  nous  donna 
de  la  viande  de  Bœuf  à  dif- 

cretion. 

Le  lendemain  ,  les  Sauva- 
ges  que  nous  avions  laiflez 
avec  Michel  Ako  defcendi- 

rent 


de  la  Zoilifime.        x%t 
rent'de  la  Rivière  des  Bœufs 
avec    leur    flote   de    Canots 
chargez  dp  viande  5  Aquipa- 
guctin  avoit  fait  récit  en  paf- 
lant  de  la  manière ,  que  le  Pi^ 
card  &  moy  nous  nous  eftions 
expofez  â  faire  ce  voyage  y 
les  Capitaines  des   Sauvages 
nous  firent  paroiftre  la  lâcheté 
de  Michel  A  ko  qui  ne  Tavoit 
pas    voulu    entreprendre   de 
peur  de  mourir  de  faim,  &  le 
Picard  Tauroit  infulté  fi  je  ne 
Tavois  emp'efché.  -, 

Toutes  les  femmes  Sauva-» 
ges  cachèrent  leurs  provi fions» 
de  viande  à  Tcmbouchure  de 
la  Rivière  des  Bœufs, &  dans 
desifles  .,nous  redefcendîmcs^ 
en  chaffe  avec  cette  multitu- 
de de  Canots  fur  le  Eleuve* 
Golbert  ,  environ  quatre^ 
vingts  lieues  de  chemm  ,  de' 
temps  en  temps  les  Sauvages:* 
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iSir       .   ïiefcriftiûn 
ca choient  lears  Canots  fur  lé 
bord  du  Fleuve  &  d^ns  des 
Ifles  y  ils  entroient  i'  fcpt  à 
huit  lieues  au  delà  des  mon. 
tagnes  dans^  les  prairies-,  où  ils 
tuoienc  par  reprife  jufques  à 
fix- vingts    Bœufs  fauvages  y 
ils  laiflent  toujours  quelques. 
uns  Je  leurs   vieillards  fur  le 
fommetdes  montagnes,  pour 
tâcher  de  découvrir  leurs  en- 
nemis  ^pendant  que  je  penfois 
on  jour  Tûn  d'eux  qui  ni'ap. 
pelloit  fon  frère ,  qv»i  a  voie  un 
chicot  bien  avant  dans  le  piedj 
Tallarme  fe  mit  dans  le  Gamp , 
deux  cens  Archers  coururent , 
Se  ce  généreux  Sauvage  du. 
quel  j^àvois  coupé  bien  avant 
la  plante  du  pied  pour  retirer 
le  bois ,  qui  y  eftoit  ent^c  par 
violence  ,  m'abandonna  ,  & 
courut  encore  plus  vite  que 
lies  autres  pour  ne  point  eltra 
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de  la  Zouîjtane.    y    ijj; 
privé  de  la  gloire  du  combat, 
mais  au  lieu  d'ennemis ,  ils  ne 
trouvèrent  qu'environ  quatre* 
vingts   Cerfs    qui   prirent  la^ 
fuite  ,  à  peine  noftre  bleffé 
pût  il  revenir  au  Camp  j  tou- 
tes les  femmesSauvageschân- 
roient  d'un  ton  lugubre  pen- 
dant cette  allarme.  Le  Picard^ 
me  quitta  pour  fe  join'dre  â 
fon  fc^fte  ,   &    moy  reftanr 
avec   le  nommé  Ccchimbi  ^, 
)e  fus  réduis  à  mener  en  Ca- 
not une  femme   Sauvage  de 
plus  de  qiiatre  -  vingts  ans ,, 
cette  vieille  ne  laiflbir  pas  i 
fon  âge  de  menacer  de  coups 
d'avirons  crois  enfans  qui  mous^ 
incommodoient  au  milieu  de 
nolbe   Canot  5  les   hommes^ 
avoient  aflPcs  de  bonté  pour 
nioy  ,.  mais  comme  les  vian^- 
des  eftoient  entièrement  à  la 
difgofuion  des  femmes  ,  )>;é- 
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tois  obligé  pour  en  avoir, 
quelques  morceaux  de  faire 
la^couronne  à  leurs  enfans ,  de 
la  grandeur  de  celles  que  por- 
tent  nos  Religieux  ,  ces  petits 
Barbares  en  portent  jufques  à 
rage  de  quinze  à  feize  ans  , 
8c  leur  parens  la  leur  font 
avec  des  pierres  rougïes  dans 

le  feu. 

Nous  eûmes  une  autre  al. 
larme  dans  noftre  Camp  ,  les 
vieillards  qui  eftoient  en  fac 
tion  au  haut  des  montagnes  ^ 
nousavertirent  qu'ils  voyoient 
deux  Guerriers  de  loin  ,  tous 
les  Archers  y  coururent  en 
diligence ,  c'eftoit  à  celuy  qui 
devanceroit  l'autre  à  la  courfe, 
mais  ils  ne  ramenèrent  que 
deux  femmes  de  leur  Nation 
qui  venoient  avertir  qu'une 
partie  de  leur  gens  qui  eftoient 
àjachaffe  du  cofté  du  bout 


de  la  Loiiifiane.  18  j. 
du  Lac  de  Condc  avoient 
trouvez  cinq  efprits  ,  c'eft 
ainfi  qu'ils  appellent  les  Fran* 
çois  ,  lefquels  par  le  moyea 
d*un  de  leur  Efclavc  leur  a- 
voient  appris  qi^'ik  eftoienr 
bien  aifes  de  venir ,  nous  Tça- 
chant  avec  eux  ,  pour  recon- 
noiftre  fi  nous  efUons  Anglois^ 
Holandois  ,  Efpagnoli^  oa 
François  ne  pouvant  com- 
prendre comme  nous  avions, 
pu  nous  rendre  par  un  fi  grand, 
détour  chez  ces  Peuples. 

Le  ij.  Juillet  1680.  comme 
nous  remontions  ,  après  la. 
chafle  du  Bœuf  ^.  le  Fleuve 
Colbert ,  aux  Villages  de  ces 
Sauvages  ,  nous  rencontrâ- 
mes le  Sieur  de  Luth  qui  ve. 
noit  chez  les  Nadouflîous  ac- 
compagné de  cinq  Soldats 
François  ,  ils  nous  joignirent 
à.  environ   deux,  cens   vingt 
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lieues  du  Païs  des  Sauvages  qui 
nous  avoient  pris,  ils  nous  priè- 
rent comme  nous  avions  quel- 
que connoiiTance  de  leur  lan. 
gue,  de  les  accompagner  aux 
Villages  de  ces  Peuples,  ce  que 
p  fis  volontier  ,f(çachiant  que 
ces  François  n'àvoient  depuis 
deux  ans  fréquenté  les  Sacre- 
mens  •  le  Sieur  du  Luth  qui 
paflbit  pour  Capitaine ,  voyant 
que  j*ertois  oblige  de  faire  la 
couronne  aux  enfans  &  de  fei- 
gner  quelques  vieillards  a^ma. 
tiques  pour  a^voir  un  morceau 
de  viande, fit  dire  aux  Sauva. 
ges  que  j'elVois  fon  frère  aifné, 
fi  bien  qu'ayant  ma  fubfiftan- 
ce  afTurée  ,  je  ne  travaillois 
plus  que  pour  le  (àlut  de  ces 
Barbares; 

'  Nous  arrivâmes  aux  Villa- 
ges des  Iffati  le  14  Aouft 
i.6Sjo.  j'y  trouvray  encore  nôtre 
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Galice  8c  nos  papiers  q'^ej'a- 
vois  caché  fous  terre ,  le  Tabac 
que  j'avois  femé  écoit  étouffe 
par  les  herbes -,  les  naveaux ,  les 
choux ,  &  les  autres  légumes- 
eftoienc  d'une  grofleur  extra- 
ordinaire, les  Srauvages  n'bfe- 
rent  en  manger  •  pendant  na^ 
tre  fejour  ils  nous  convièrent 
à  un  feftin  ,oit  il  y  a  voit  plus> 
de  fix- vingt  hommes  tous 
nuds ,  le  premier  Chef  parent 
du  défunt,  fur  le  corps  duquel 
j?avois  mis  une  couverture 
m'apporta  à  manger  dans  un 
plat  d'écorce  qu'il  pofa  fur 
une  peau  de  bœuf  paflëe,blani 
chie  &  garnie  de  porc -épi 
d'un  codé  ,  av^c  de  la  laiae 
frifée  de  l'autre  ,  il  me  la  mit 
enfuire  fur  la  tefte ,  &  rti'èn 
couvrit  tour,  me  difant  celuy 
dont  tu  as  couvert  le  corps , 
couv^re  le  tien ,  il  a  porté  de 
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tes  nouvelles  au  païs  des 
Ames ,  ce  que  tu  as  fait  à  fon 
cgard  efl  de  valeur  ,  toute  la 
Nation  t'en  loue  fort  j  il  fie 
reproche  au  Sieur  du  Luth  de 
ce  qu^il  n'avoit  pas^  couvert  ^ 
comme  moy  ,  le  corps  du 
mort  ,  il  répondit  qu'il  ne 
couvroji'  rjue  ceux  des  Capi* 
taines  comme  luy  ,  ce  Sauva, 
ge  répliqua  ,  le  Père  Loiiis 
efl  plus  grand  Capitaine  que 
toy  ,  car  fa  Robe  (  parlant  de 
noftre  Chafuble  die  brocart  ) 
que  nous  avons  envoyée  à  nos 
alliez  qui  demeurent  à  trois 
Lunes  de  ce  païs  ,  eft  plus 
belle  que  celle  que  tu  porte. 

Sur  la  fin  de  Septembre  n'a- 
yant point  d'ouriîs  pour  foire 
un  établiflement^  nous  prîmes 
refolution  de  faire  connoiftre 
à  ces  Peuples  ,  que  pour  leur 
utilitd,.  il  nous  falloit  retour* 

ner 
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ntr  aux  habitations  Françoi- 
fes ,  le  grand  Chef  des  Iflati 
ou  Nadoueffiouz  y  confèntic 
il  marqua  fur  un  papier  que 
je  luy  donnay  avec  un  crayoti 
la  route  <jue  nous  devions  te- 
nir pendant  quatre  cens  lieues 
de  chemin  ,  avec  cette  carre 
nous  partîmes  huit  François 
en  deux  Canots  ,  &  def cen- 
dîmes  la  Rivière  Saint  Fran- 
çois ,&  le  Fleuve    Colberr, 
deux  de  nos  hommes  prirent 
deux  Robes    de    Caftor    au 
Saut  Saint  Antoine  de  Padoue 
que  ces  Barbares  avoient  at- 
tachez aux  arbres  eh  facrifice. 
Nous  nous  arreftâmes  prés  de 
la  Rivière  Oufcoufin  pour  bou» 
canner  du  Bœuf ,  trois  Sau- 
vages qui  venoient  des  NaJ 
tions  que  nous  avions  quittez 
nous  dirent   que  leur  grand 
Capitaine   nommé    le    Pin. 
percé  ,  ayant  entendu   qu'un 
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t^o  .  lyefcriftiàn 
des  Chefs  de  fa  Nation  vcia- 
ioit  nous  pouïfiiivre  pour 
nous  ruer  ,  eftok  entré  dans 
la  Cabanne  luty  avoit  caffc  la 
teftepottr  erapefcher  {onper- 
nicieu*  delTein,  Nous  regalâ. 
mes  ces  trois  Sauvages  avec 
des  viandes  ^jui  ne  nous  man^ 
•quoient  pa.s  piMir  lots. 

Deux  jours  après  nous  ap. 
perceâmesune  Armée  décent 
quarante Canotsremçlis  d'en- 
viron   deux  cens   cinquante 
Guerriers,  nous  crûmes  que 
ceux  qui  nous  eftoient  venus 
apporter  la   nouvelle  précé- 
dente eftoient  des  efpions  ; 
car  au   lieu  de  defcendre  le 
Fleuve  en  nous  quittant ,  ils 
le  remontèrent  pour  avertir 
leur  gens ,  les  Chefs  de  cette 
petite  Armée  nous  rendirent 
vifite  ,  ôc  nous  traitèrent  fort 
humainement,  lemefmejour 
ils  defcendirent  le  Fleuve  ,  & 
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nous  defcendîmes  i  Oufcou. 
fin  ,  nous  y  trouvâmes  la  Ri- 
vière auffi  large  que  celle  de 
Seignelay  ,  &  un  grand  cou- 
rant ,  après  environ  foixante 
lieues  de  navigation  nous  trou- 
vâmes un  portage  d'une  demie 
lieuë  que  le  Chef  des  Nado- 
neiTiouz  nous  avoit  mar.quc  , 
nous  y  couchâmes  pour  y  laifl 
fer  dQs  marques ,  &  des  Croix 
furie  tronc  des  arbres. 

Le  lendemain  nous  entrâ- 
mes dans  une  Rivicre  qui  fer* 
pente  extraordinairement  ^ 
car  après  fix  heures  de  navi- 
gation ,  nous  nous  trouvions 
vis  à  vis  de  l'endroit  où  nous 
nous  eîlions  embarquez  ,  i*un 
de  nos  hommes  voulant  tuer 
un  Cigne  en  volant ,  fit  tourJ 
ner  fon  Canot,  mais  par  bon- 
heur il  trouva  fond. 

Nous  paflTames  quatre  Lacs 
dont  il  y  en  avoit  deux  aflez 
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grands, fur  le  bord  defquels 
les  Miamis  demeuroient  au. 
tresfois  ,  nous  y  trouvâmes  les 
Mafkouten« ,  Kikapous ,  &  les 
Outaougamy  qui  y  fcnientdu 
blé  diode  pour  leur^fubfiftan. 
ge ,  tout  ce  païs  eft  auffi  beau 
queccluy  des  lAinois. 

Nousfismesun  portage  à  un 
Saut  qu'on  nomme  le  Caka- 
lin  ,  &  après  environ  quatre 
cens  lieues  de  navigation  de. 
puisnoftre  départ  du  païs  des 
IlTati  &  Nadoueflîoùs  ,  nous 
arrivâmes    heureufement    au 
bout  de  la   Baye  des  Puans , 
où  nous  trouvâmes  des  Fran. 
cois  negotians  contre  les  or- 
dres avec  les   Sauvages  ,  ils 
avoient  quelque  peu   de  vin 
dansun  flacon  d'eftaim  qui  me 

fervit  pour  dire  la  Melk ,  je 
n'avois  pour  lors  qu'un  Calice, 
6c  un  marbre  d'Autel,  mais  la 

Providence  me    fournit   des 
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Ornemens  Sacerdotaux  5  car 
quelques  Illinois  fuyans  la 
tirannie  des  Iroquois  qui  a^ 
voient  détruit  une  partie  de 
kur  Nation  3  prirent  les  Or- 
nemens  de  la  ChapeTle  du 
Père  Zenobe  Membre  Re- 
eolet  qui  eftoit  avec  les  Ifli. 
nois  dans  h  déroute  ,  ces  Bar. 
bares  me  rendirent  tour  ex- 
cepté le  Galice  qu'ils  promi- 
rent de  rendre  quelques  jours 
après  moyennant  quelque  pre- 
fent  de  Tabac 

Il  y  avoit  plus  de  neuf  mois 
que  je  n'a  vois  célébré  la  fainre 
Mefle,  faute  de  vin  ,  j'avois 
encore  du  Pain  à  chanter  , 
nous  demeurâmes  deux  jours 
pour  nous  repofer,  pourclian- 
ter  le  Te  Deurn^  la  grande 
Mefle ,  &  pour  y  faire  la  Pre 
dication  ,  tous  nos  François 
fc  confefferent   &    commua 
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nièrent  pour  remercier  Dieu 
de  nous  avoir  confervez  par» 
my  rant  de  détours  Se  de 
périls. 

L\m  de  nos  François  donna 
un  fufil  pour  un  Canot  plus 
grand  que  le  ne  ftre ,  avec  le- 
quel  nous  nou>  rendî  nés  après 
cent  lieuës  de  navigation  dans 
la  Baye  des  Puants  ,  à  Miffili. 
ninkinac  où  nous  fûmes  obli- 
gez d'hyverner.  > 

Pour  employer  utilement 
le  temps  je  prefchay  toutes 
les  Ftftes  &  Dimanches  de 
TA  vent  &  Caretae ,  les  Oac 
taouârz  ,  &  les  Hurons  af- 
fiftoient  (ouvent  à  nos  Céré- 
monies, plûcoft  par  curioficé 
que  par  inclination  de  vivre 
jTelon  nos  Maximes  Chreftien- 
nés  j  ces  derniers  Sauvages 
nous  difoient  parlant  de  nô- 
tre découverte,  qu'eux  étoienc 
des  hommus ,.  mais  q^ue  nous 
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autres  Frani^ois  cftions  des 
efprirs ,  parce  que  s'ils  avoient 
efté  auffi  loin  que  nous  les 
Nations  eftrangeres  les  au- 
roient  tuez,,  au  Tieu  que  nous 
autres  paffions  par  tout  fans 
crainte. 

Pendant  cet  hyver  ,  nous 
prenions  du  poiflbn  blanc 
dans  le  Lae  d*Orleans  à^vingc 
&  vin<t  -  deux  braffes  d*eau 
qui  fervoic  pouraflaifonner  le 
blé  dinde  qui  eftoic  nollre 
fubfiftance  ordinaire. 

Quarante- deux  François  qui 
retrouvèrent  là  en  commerce 
avec  ces  Sauvages  ,  me. prie, 
rent  de  leur  donner  à  rous  le 
Cordon  de  Saint  François  , 
jseleur  accorday  volontiers  8c 
à  chaque  Cérémonie  ]q  leur 
fâifois  une  exhortation. 

Nous  partîmes  de  Miflîli* 
makinac  la  femaine  dePafquô 
l'an  1681.  nous  fûmes  obligez 
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de  trainer  nos  vivres  &  nos 
Canots  fur  les  glaces  plus  de 
dix  lieues  furie  Lac  d'Orléans, 
éftant  aflcz  avancé  dans  cette 
Mer  douce  ,  &  les  glaces  é- 
tant  brifées  ,  noijs  nous   em- 
barquâmes après  la  folemnité 
de  Qaafinrodo  que  nous  ce« 
kbrâmes  ayant  quelque   peu 
de    vin   qu'un    François   pap 
bonheur  avoit  apporté  ,  qui 
nous  fervit  tres-utilement  le 
relie  du  voyage  ,  nous  pifTâv 
mes  après  cent  lieues  de  clie^ 
min  (urlc  Lac  d'Orléans  ,  le 
Détroit  de  trente  lieues  ,  &CI3 
Lac  Sainte  Claire  qui  eft  au 
milieu  ^  &  nous  entrâmes  dans 
le  Lac  de  Conty  ,  où  nous 
tuâmes  à  coups  de  haches  & 
d'cpces  plus  de  trente  Ecur- 
geons  qui  venoienc  frayer  fur 
le  bord  du  Lac^  nous  trou, 
vâmes  en   chemin  un    Capi- 
taine Outtaouad  ,  nommé  b 
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Talon  ^  donc  fixpcrfonnes  de 
fa  famille  eftoienc  mortes  dfe 
faim,  n'ayant  point  trouve  de 
pefche  bonne  ny  de  lieu  de 
chafle  propre  ^  ce  Sauvage 
nous  dit  que  riroquois  avoir 
enlevé  une  famille  de  douze 
perfonnes  de  fa  Nation, il  nou^ 
pria  d'aller  à  eux  pour  les  re- 
tirer s'ils  eftôient  encore  eff 
vie. 

Nous  navigeâmes  le  long  du^ 
Lac  de  Conty,  6c  après  cenc 
vin^t  lieues  de  chemin  nous 
paffames  le  Détroit  du  grand 
Saut  de  Niagara  &  le  Fort  de 
Gonty  5  nous  entrâmes  dans 
le  Lac  deFroacenac,  &  nous 
nous  rendîmes  le  long  de  la* 
code  Méridionale  5  après  tren- 
te lieues  de  chemin  depuis  le 
Fort  de  Conty  au  grand' 
Village  des  Iroquois  Tfon- 
nantouans  vers  les  Feftes  de 
Ja.  Pentecofte  de  l'an    lé&r.. 
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nous  entrâmes  au  Confcil  des 
Iroquois  ^nous  leur  demandâ- 
mes ppurquoy  ils  avoient  fait 
elclayes  douze  Outtaouaûz 
de  nos  alliez^  difans  que  ceux 
qu'ils  avoient  pris  eftoitnt  les 
enfans  du  Gouverneur  des 
François  auffî  bien  que  les  Iro- 
quois ,  &  que  parieette  vio^ 
lencfils  dëclaroient  la  guerre 
aux  François,  nous  leur  don- 
nâmes pour  les  obliger  à  nous 
rendre  nos  allitz  deux  colicrs 
de  porcelaine. 

Le  lendemain  les  Iroquois 
BOUS  repondirent  par  deux 
autres  coliers  de  porcelaine 
que c'eftoient  de  jcmies  Guer- 
riers  fans  efprit  qui  avoient  a- 
mené  les  Outaouaftz  que  nous 
,  pouviôsaffbrerle  Gouverneur 
des  Françios  que  les  Iroquois 
récouteroient  en  tout  ,  qu'ils 
vouîoient  vivre  avec  Onnon. 
tio  comme  des  véritables  en. 


ie  ta  LoUiJiane,  i^() 
fans  avec  leur  pcre  (  c'eft  amfi 
qu'ils  appellenc  cous  les  Gou. 
veneurs  du  Canada  )  &  qu'ils 
peidroiCi^c  ceux  qu'ils  avoienc 
pris. 

Le  nommé  Teganeot  qui 
porta  la  parole  pour  toute  la 
Nation    dans  tous    les  Con- 

(€115,*''^^^'^  ^^^'^  prefenrde  PeU 
leceries,de  Loutre  &  de  Çaftor 
qui  valoic  plus  de  vingt,  cinq 
écus ,  je  \<i  pris  d'une ^nain  ÔC 
le  rendis- de  l'autre  à  fon  fils,. 
diOmt  que  je  luy  en  faifois 
prefenc,  afin  qu'il  en  achepta. 
des  bardes  aux  autres  Fran- 
çois ,  qiîe  pour  nous  autres 
pieds nuds,c'eft  ainfique  l'I- 
roquois  nous  appelle  ,,nous  ne 
voulions  recevoir  ny  Caftor 
ny  pelleteries ,  que  je  tcmoi. 
gnerois  au  Gouverneurs  des- 
François  leur  bonne  amiric  ^. 
ce  Chef  Iroquois  fut  furpris 
du  refus  que  je  fis  de  (on  prc- 
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fent  ,  &  difoic  i  ceux  de  fa 
Nation  que  les    autres  Fran. 
çois  nefaifoient  pas  de  même, 
BOUS  prîmes  congé  des  plus 
confiderables  ,  ôc  nous  nous 
rendîmes   après  environ  qua. 
«re  -  vingt  lieues  de  naviga- 
tion fur  ce  Lac  ,  au  Fort  de 
Frontenac ,  où  le   cher  Père 
Luc   Recolet  fut  très  furpris 
de  me  voir  ,  car  le  bruit  cou- 
roic  depuis  deux  ans  que  les 
Sauvages    m'avoient    pendu 
avec  noftre  Cordon  de  Saint 
François  ,  tdus^  les  habitans 
François  &  Sauvages  que  nous 
avions  attirez  au  Fort  Fron- 
tenac  me   firent   un  accueil 
extraordinaire   fe   rejouifllms 
de  mon   retour,  les  Sauvages 
m'appellant  Ockon    mettant 
la  main   fur  la  bouche  ,  qui 
veut  dire  le  pied-nud  eit  un 
efprit ,  d'avoir  fait    tant    de 
chemin.. 


de  la  Louifiane,        jo« 
A  Tembouchure  du  Lac  de 
Frontenac  le  courant  eft  fort^ 
Se  plus  on  defcend  plus  il  aug- 
mente ,  les   Rapides  en  font 
aiFreux  ,  en  deux  jours  &  de- 
mi nous  defcendîmes  ce  Fleu- 
ve  Saint  Laurens  avec  tant  de 
Vîiteffe  que  nous  »ous  rendî- 
mes au  Monreal  qui  eft  à  60. 
lieues  du  Fort  ,  où  Monfieur 
le  Comte  de  Frontenac  Gou- 
verneui*   gênerai  de  toute  la 
nouvelle  France  eftoit   pour 
lors ,  ce  Gouverneur  me  re- 
ceut  autant  bien  qu*un  hom^ 
me  de  fa  probité  peut  rece- 
voir un  Miffionaire,  comme  il 
me  croyoit  tué  par  les  Sau- 
vages ,  il  fut  un  rems  inter- 
dit croyant  que  c'eftait  quel- 
que autre  Religieux  ,  il  me 
voyoit  maigre  lans  manteau , 
avec  un  habit  rapiécé  de  rnor- 
ceaux  de  peaux  de  Boeufs  fau- 
vages  ^  il  me  mena  avec  luy 
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pendant  doLze  jours  pour  me 
rcrablir  ,  &  me  donnoic  luy 
niême  la  viande  que  je  de- 
vois  manger  ^  crainte  qu'il 
a-voit  que  je  ne  tombaile  ma- 
lade en  mangeant  trop  après 
<le  fi  longue  diettes  ,  je  luy 
Tendis  un  compte  ex.^de  de 
mon  voyage  ^  &  je  luy  repre- 
fentay  les  avantages  de  noltre 
découverte. 

Pendant  que  je  me  reftabiif- 
fois  a  la  table  de  Monfieur  de 
Frontenac  ,  il  receut  des  let- 
tres du  Père  Zenobe  Mem- 
bre Recoict  que  j'avois  laiflc 
aux  Mmois  qui  luy  mandoit 
•que  le  progrés  de  noftre  dé. 
couverte  eftait  interrompu 
par  riroquois ,  &  par  une  je 
ne  fçay  quelle  fatalité  de  quel- 
ques François  qui  avoient  a- 
bandonné  le  Fort  de  Crevé- 
cœur, que  le  Sieur  de  Tonty 
Commandant  avoit  lailTé  ce 
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porte  pour  aller  quérir  du 
bic  d  Inde  aux  Villages  des 
Iflmois ,  &  que  pendant  fbn 
ablence  tous  les  François  qu'il 

avoientlaiflciceForéavoienc 
dcferte  ,&  abandonne  le  Pcre 
Gabriel  Recolet  qui  demeura 
feul  fur  le  bord  delà  Rivière 

Seignelayjurquesqu'âcequ'uo 
Illinois     qui  revenoit  de  la 

chaiTe  menacebonvieillard  à 
ion  village. 

Le  Sieur  de  la  Salle  avant 
^ue  de  retourner  au  Fort  de 
Frontenac,  avoir  laifTé  les 
Miamisparfaitemeot  unis  avec 

les  Iflmois    mais  les  Iroquois 
qui  font  des  Peuples  xà,z 
gens  de  guerre  &  de  grands 

.conreils^j,agnerentlesMiamis 
parprefens,cequifefitàpe« 
près  dans  le  temps  que  les 
François  ,  q„i  „o„s  avoient 
abandonnez  aux  Iflinois  s'c 
«oient  allez  réfugier  chez  \^ 
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iMiamis  5   rAutomne  fuivant 
Jes  Iroquois  joignirent  envi. 
ron  huit  cens   Fuiiriers  aiix 
Wianais,&  fejetierent  fur  les 
Minois  qui  n*avoient  que  VAxz 
&  les  Flèches  pour  dcfenfe,  le 
bruit  des  Pufils  dt$  Iroquois 
Jes  cpouvcnta  tellement ,  que 
ceshommes  qui  font  de  grandî 
coureurs  prirent  la  fuite  vers 
le  Fleuve  Colbert  j  dans  cette 
confufion  ,  il  ne  fgt  pas  mal. 
aifë  aux  Irôqùois  ,  joins  aux 
Mianîis  .,    d'enlever   environ 
huit  cens  Efclaves  ,  tantfem- 
ires  que  jeunes  garçons  :  ces 
Antropophages  fnangerent  fur 
le  champ  quelques  viellards 
Iflinois,&  en  bruflerent quel- 
ques autres ,  qui  n'avoientpas 
affêz  de  force  j  pour  les  fuivre 
au  païs  des  Iroquois  plus  de 
quatre  cens  lieues  de  chemin. 
^Un   peu  avant  ,  le  grand 
hoc  de  ces  Barbares  ,  quel- 

ques 
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ques   jeunes    Guerriers    Iro. 
quois  voyansle  Sieur  de  Tonty 
qui  eftoit  reftc  parmi  les  Ifli. 
nois  avec  les  Pères  Gabriel  & 
Zenobe  Recalées ,    &  deux 
autres  jeunes  François  vinrent 
fondre    fur  luy  ,  le  prenant 
pour  ennemi  ,  ils  luy  donnè- 
rent un  coup    de  coufteau 
dont'  la  poinre  par  bon4ieur 
rencontra  une  cofte,  mais  les- 
viellards  Iroquois  le  connoit 
fant  pour  François  mirent  le- 
holla  ,  &  le  voyant  légère- 
ment  bleffç  ,  luy  firent  prei 
fentd'un  colier  de  porcelaine 
à  la  façon  des  Sauvages,  pour 
guérir  fa  playe,  &  efluyer  fes- 
larmes ,  témoignans  aux  deux: 
Recolets ,  qu'ils  ne  vouloiènt 
pas  tuer  les  enfans  d'Oonon- 
tio  qui  veut  dire  Gouverneur 
des  François ,  ils  leur  deman-^ 
rent  un  papier  ,   pour  faire 
connoiftre  à  leur  retour,,  i: 
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y<rtf  .  Defcription 
îoude  la  Nation  Franc  ^ife  la 
lîncericc  de  leur  intention  j 
ils  firent  embarquer  les  Fran- 
çois pour  retourner  en  Cana- 
da, le  Révérend  Père  Gabriel 
Recolet  voyant  le  Canot  char- 
gé de  Caftrors  ,  en  jetta  plu- 
fîeurs  aux  Iroquois  ,,  leur  fai- 
fant  connoiftre  qu'il  n'cftoic 
pas  lâ  pour  amafl^tr  des  Pelle. 
ceries .  leur  Canot  eftanc  cre- 
vé ,  les  François  furent  obli* 
gez  de  le  mettre  à  terre  8c  de 
faire  du  feu  pour  le  racom- 
moder  à  enviroo  huit  lieues 
des  Iflinois  ,.  le  Père  Gabriel: 
fe  retira  un  peu  dans  les  prâi. 
ries  pour  dire  fon  Bréviaire j. 
la  terreur  panique  ayant  faifi 
le  Sieur  de  Tonty ,  croyant 
d'avoir  riroquois  à  fes  trouf. 
fes  ,  fie  embarquer  le  Père 
Zcnobe  ,  &  les  deux  jeunes 
François  avec  tant  de  prcci;. 
pitation  qu'il    traverfa    d'un< 
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bord  à  l'autre  la  Rivière  Sei- 
gnelay  ,  qui  eft  large  dans  cet 
endroit,  &  JaiOa  ce  feon  viel- 
lard  à  l'autre  bord  fè  conten. 
cant  de  tirer  un  coup  de  fufil 
furies  liqit  heures  du  foirpour 
fignal  ,  mais  inutilement.  Le 
Père  Zenobe  ccrivic  au  Re^ 
verend  Père  Valentin  le  Roux 
Commiffaire   Provinciat   des^ 
Recolets    du   Canada  ,  qu'il 
avoit  prié  le  Sieur  de  Tonty 
de  ne  pas  s'embarquer ,  fans, 
le  Perc  Gabriel  ,  &  qu'il  luy 
avoir  repondu  ,   que  s'il  ne 
s'émbarquoit  pas  ,  qui  eft  ce 
qui  répondroit  de  luvau  Gou. 
verneur  du  Païs  ?  le*  Père  Ze- 
nobe n'ayant  point  affez  de  vu 
gueur  ny  de  Paroles  aflTcz  for. 
tes  pour  perfuader  au  Sieur 
de  Tonty  d'attendre  un   peu , 
il  fut  contraint  de  le  fuivre* 
quoy    qu'ils      n^aperceufTent 
point  d'ennemis  :  Le    lende- 
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inain  ils  traverferenc  là  Rivière 
à  retidroic  où  ils  l'avoienc 
JaiflTé  ,  ils  virent  des  vertiges^ 
dans  les  herbes  de  ces  belles 
campagnes  ,  &  ne  trouvant 
point  ce  bon  viel lard ,  qui  fans 
doute  les  cher^hoit ,.  le  Sieur 
de  Tonty  prit  fa  route  au  Ca. 
nada  ,  par  la  Baye  des  Puants* 
Nous  avons  appris  depuis 
parles  informations  que  Mon- 
îîeur  le  Comte  de  Fron- 
tenac Gouverneur  du  Canada 
en  a  fait  faire  ,.  que  les  Iro- 
quois  Onnontaguez  voyans 
que  le  Canot  François  aban- 
donnoit  ce  viellardv^  fe  cachè- 
rent dans  les  herbes  appré- 
hendant les  coups  de  fufils  que 
les  trois  François  auroient  pu 
décharger  fur  eux*  ,  Se  qu'à' 
niefure  que:  le  Canot  s'éloi- 
gnoit ,  ili  s*avancerenr  adroit 
tement,  ôc  caflirent  la  tcfte  à 
im  homme  de  Dieu  ,   que; 
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nous  pouvons  appeller  l'Apô. 
de  Ja  Louifiane.  - 

Nos    Pères     R^colets   me 
mandèrent  Tannée  pailce  de' 
la  nouvelle  France  ,  que  les^ 
Iflinois  ^  après  leur  déroute  . 
pourfuivirent  â  grand  courfes 
les  Iroquois  qui  retournoienc 
chez  eux  tous   triomphans , 
&  qu'ils  trouvèrent  le  Corps' 
du  Père  Gabriel  av^^c  fon  ha- 
bit, qu'ils  l'emportèrent  dans 
leurs  Villages ,  &  Penfeveli. 
rent  à  leurs  modes,   faifant 
honneur  àxeluy  qui  efloitallé 
chez  eux  pour  leur  prefcher 
la  foy ,  &  pour  leur  confola- 
tion  5  d'autres  nous  ont  vou^ 
lu  dire  que  les  Kikapom  Pai 
voient  tué  ,  &  emporté  fon 
habit  de  Saint  François,  dans^ 
le  Village  des  Miamis  .   mais 
Monfieur  le  Comte  de  From.^ 
tenac  nous  en  donner.^  toutes^ 
les  afliirances  à  fon  retour*. 
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3ÏO       ^       Defcription' 

Nonobftant  toutes  lès  trau 
vetfes  nous  avons  eftc  i  plus- 
de  huit  cens  lieues  au  delà  la 
Capitale  de  la  nouvelle  Fran- 
ce, oùj'ay  efté  prés  de  huit 
mois  Efclave  parmi  leilflaii, 
&  le  Sieur  de  la  S^llc  n*a  pas 
laiffe  que  de  faire  conftruire 
trois  Barques,  dont  ks  deux 
dernières  font ,  Tune  d'envi- 
ron cinquante  tonneaux  ,  &; 
l-autre  de  quatre  vingts  ,  dif:. 
tantes  l'une  de  l'autre  de  prcs 
de  cinq  cens  lieues,  d*alkr  en 
Canot  au  delà  des  trois  grands 
Lacs  qui  font  des  Mers  dou- 
ces  ,  &  de  pourfuivre  fon  en- 
treprife  avec  les  Pères  Luc 
Briflet ,  Zeaobe  Membre  Re. 
GoletSi,  &  environ  dnquante 
hommes,. 

L'on  me  mande  cette  an- 
née 1682.  de  la  nouvelle  Fran- 
ce ,  qua  le  Sieur  de  la  Salle 
vopnt  que  jjavois  fait  la  paix 
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[le  à  pluS' 
u  delà  la 
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avec  les  Nations  du  Nord  6c 
Nord-OUeft ,.  fcirucs  à    plus 
de  cinq  cens  lieiës  au    h^uc 
du  Fleuve  Colbert  ,  qui   fai- 
foienc  la  guerre  aux  Iflinois  , 
&  aux   Nations  du  Sud  ,  ce 
brave  Capitaine  Gouverneur 
du  Fort  de  Frontenac,, qui  re- 
levé par  fon  zèle  &  Ton  cou- 
rage les  noms  desCaveliers  Tes 
Anceftres  ,  defcendit  Tannée' 
paffée  avec  fon  monde  &  nos 
Recolets,  jufques  à  l'embou- 
chure du  grand  Fleuve  Col- 
bert,  &  jufques  à  la  Mer  ,  & 
qu'il  palTa  parmi  les  Nations^ 
inconnues,  dont  il  y  en  a  de 
policées.  Ton  croit  qu'il  re- 
vient  en  France  pour  donner 
à  la  Cour  une    ample   con- 
noiffance   de  toute  la  Lotii- 
fiane  que  nous   pouvons  ap- 
pdlerles  dëhces  &  le  Paradis 
terreftre  de  l'Amérique  jLe  ^ 
Roy  peut  y  former  un  Empire 
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qui  en  peu  deviendra  florif- 
fanc ,  fans  qu'aucunes  Puiflan. 
ces  ctrangires  l'en  puiffent 
empefchcr,  &  Sa  M^jefté  , 
par  le  Miniltere  Religieux  de 
S.  François  pourra  aifémenc 
étendre  le  Royaume  dejtsus. 
Christ  chez  tanrde  Peuples , 
qui  jufques  à  prefenc  onc 
ignore  les  avantc-igcs  du  Ghrif. 
tianifme,  &  les  Colonies  Fran^ 
çoiles  en  peuvent  retirer  de 
très- grands  avantages  à  l'ave- 
nir. 


FIN. 
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MOEURS 

DES 

SAUVAGES. 


De  la  fertilité  du  Pays  des 
Sau^vages. 

VANTquedepnrtîcuJ 
larifer  icy  les  Mœurs 
des  Sauvages  ,  il  eft 
bon  de  dire  deux  mots 

de  la  feriilité  de  leurs  pays  . 

m  jugera  par  U  combien  il  eft 
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aifé  d'y  eftablir  de  greffes  Co- 
lonies.   Il  y  a  à  la  vérité  bien 
des  bois  à  défricher  ,  mais  ces 
lieux    incultes  n*en   font  pas 
moins  avantageux  ,  il  n'en  eft 
guère  au  monde  de  plus  fé- 
conds ,  il  n'y  manque  de  rien 
de  ce  qui  ell  neceflaire  à  la  vie , 
tout  y  eft  en  abondance  ,  les 
terres  y  (ont  fort  propres  à 
eftre  enfemencées.    Dans  les 
yaftcs  païs  de  la  Louifianeon 
découvre  de  belles  prairies  â 
pert^  de  veuë  ,  &  pour  en. 
trer  un  peu  dans  le  détail  des 
.chofes  qui  croiflent  chez  les 
Sauvages ,  il  y  a  quantité  de 
vignes  ^  â  peu  près  (emblables 
à  celles  que  nous  avons  en  Eu- 
rope ,  qui  portent  des  raifins 
un  peu   aigres  ,  mais  le  vin 
^'accommode  fort  bien  avec  le 
noftre^il  en  empefche  mefme  la 
corruption.  Dans  la  Louifiane 
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&  les  terres  du  Sud  ,  le  raifm 
y  ed  auflî  bon  qu'en  France, 
mais  les  pepirjs  en  font  bien 
plus  gros.    On  trouve  chez  les 
uns  &  chez  les  autres  du  hou- 
blon ,  des  prunes,  des  cerifès, 
des  citrons  ,  des  pommes ,  des 
poires ,  des  noix  ,  des  noizec. 
tes ,  des  gro)felles  de  toutes 
fortes  ,  &  mille  autres  fruits 
de  cette  nature,  d'un  goût  ad. 
mirable.  Il  y  croift  dans  \\m 
&  l'autre  païs  du  bled  d'Inde 
du  bled  François,  des  naveaux* 
de  fort  beaux  melons  ,   des 
citrouilles   prodigieufes  ,  des 
choux,  &  une  infinité  d'autres 
légumes ,  dont  je  ne  rapporte 
pasicy  le  nom.  Il  y  a  dans  les 
bois  grand  nombre  de  loups, 
des  ours  monftrueux  ,  des  che! 
vreuils ,  des  cerfs ,  &  de  toutes 
fortes    d'efpeces    d'animaux, 
dont  je  ne  fçay  pas  le  nom  j 
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CDtr'autres  des  chats  fauvages^ 
des  caftors  ,  des  loutres ,  des 
porcs-cpy  ,  des  d'indons  ,  & 
tous  ces  animaux  y  font  d'une 
grofleur  extraordinaire.  Oo  y 
pelche  dis  elhirgeons ,  des  fau. 
nions  ,   des   truites  faumon- 
nées  ,  des  fcrochets  ,  des  car- 
pes ,  des  anguilles  ,  des  poif. 
fons  armez, des  poiflbns  dorés, 
des  achigans,des  barbues  ,  & 
toutes  lortes  d'autres  poifTons. 
Il  y  a  auffi  dequoy  exercer  nos 
Chaffçurs  François ,  on  y  tuë 
<de5  perdrix  ,  des   canars  de 
toutes  fortes,  des  pigeons  fau- 
vages  ,  des  grues  ,  des  hai. 
rons ,  des  cygnes ,  des  outar- 
des  j  &  autres  e.ibiers  en  abon- 
dance. Dans  la  Louifiane,ou. 
tre  tous  ces  animaux  ,il  y  a  en- 
core des  bœufs  fauvages  que 
les  Habitans  du  païs  n'ont  ja. 
i;nais  pu  entièrement  extermi. 
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ner  ,a  caufc  de  la  grande  quani. 
titcde  ces  animaux  qui  chan. 
genr  de  païs  félon  les  ùifons. 
On  y  trouve  plufieurs  herbes 
medecinales  qui  ne  font  pas 
dans  l'Europe  ,  defqiielles  Tef. 
fct  eft  infaillible  ,  félon  Pcx. 
perience  des  Sauvages ,  qa\  s'^n 
fervent  tous  les  jours  pour  gue^ 
rir  toutes  fortes  de  playes  , 
pour  la  fièvre  quarte  &  tierce  ' 

pour  purger  ,&  pour  appaifer 
les  douleurs  des  reins  &  autres 
femblables  maujr.  H  y  a  auflî 
quantité  de  poifons  dont  ces 
Peuples  fe  fervent  pour  fe  fai. 
re  mourir.  £es  ferpens  y  font 
fréquents  ,  particulièrement 
les  couleuvres ,  les  afpics  ,  &. 
une  autre  efpece  de  ferpens  qui 
ont  comme  des  fbnnettes  à 
k  queue. ,  &  c'eft  pour  cela; 
qu*on  les  appelle  ferpens. fonJ 
nettes:  Ils  font  prodigieufc- 
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ment  long  6c  gros ,  ils  mordent 
dangereufement  les  paflans  j 
mais  où  ils  font  on  y  trouve 
de  fouverains  remèdes  contre 
leurs  moi  fures.  On  y  voie  des 
grenouilles  d'une  étrange  grof. 
leur  ,  donc  le  coaflemaK  eft 
auflî  fort  que  le  meuglement 
des  Vaches.  On  y  trouve  les 
mefmes  Arbres  qu'en  Europe, 
&  il  y  en  a  encore  d'autre? ,  qui 
font  les  pins  rouges  ^  les  ce. 
dres  rouges ,  les  épinettes  ,les 
cottonniers  ,  les  fapins  ,  les 
bois  dier ,  6c  autres  :  Tous  ces 
Arbres  jettent  de  profondes 
racines  6c  y  deviennent  extre. 
mements  hauts ,  ce  qui  marque 
affez  la  bonté  du  terroir.  Le 
grand  fleuve  de  Saint  Laurens, 
dont  j'ay  desja  fait  la  defcri- 
ption  dansla  Relation  de  la 
Loiiifiane  y  traverfe  le  pais 
desiroquois  par  le  milieu  & 


i»«U(S%\1R. 


des  Sauvages.  'f 

&y  fait  un  grand  Lac, que  les 
Sauvages  appellent  Ontario  , 
&  les  François  Frontenac, en 
mémoire  du  Comte  de  Fron. 
tenac  Gouverneur  de  toute  Ta 
Nouvelle  France.  Le  fleuve 
S^int  Laurens  a  du  cofté  du 
Nord  une  branche  qui  vient 
d'une  Nation  qu'on  nomme 
les  Nez  perfèz  ou  Ontaohatz, 
Au  Nord  eft  le  païs  des  Al- 
gonquains  ,  que  les  François 
occupent.  A  TEft  la  Nnfion 
du  Loup  &  la  nouvelle  Hol- 
lande ou  Jortz.  Au  Sud  ,  la 
nouvelle  Angleterre  ou  Bâton, 
Au  Sudolieftja Virginie,  que 
Ton  appelle  nouvelle  Suéde. 
Au  couchant  le  païs  des  Hu- 
rons ,  qui  eft  à  prefent  prefque 
tout  abandonné  ,  &  qui  a  été 
détruit  par  les  Iroquois.  Le 
premier  pofte  que  nous  y  avons^ 
c'eft  le  Fort  de  Frontenac. 
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Origines  des  Sauvages» 

JE  ne  fuis  plus  furpris  de  ce 
v]ue  nos  Hiftonens  avouent 
cju'ils  igr.orent  comme  le  Pt<ïs 
des  Siuvages  s'elt  peuplé,  puill 
que  les  Habitans  qui  en  de. 
vroienr  tftre  les  mieux  infor- 
més n'en  fçavenc  rien  eux  mê« 
mes  j  outre  que  fi  dans  TEu- 
rope  ,nous  eftions  comme  eux 
privés  de  TEcriture^  &  fi  nous 
n*avions  pas  rufagedecet  Arc 
ingénieux,  qui  fait  revivre  les 
morts ,  &  revenir  le  tems  paf. 
fc  &  qui  nous  conferve  une 
mémoire  ccernelle  de  toutes 
chofes  ,  nous  ne  ferions  pas 
moins  ignorans  qu'eux.  Il  eft 
vrai,  qu'ils  racontent  quelques 
chofes  de  leur  Origine  ^  mais 
quaiid  on  leur  demande  fi  ce 
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qu'ils  en  dilent  ell  véritable  , 
ils  répondent  qu'ils  n'en  fça- 
venrricn  ,qu*i!sne  voudroicnc 
pas  nous  en  affeurer ,  ^  qu'ib 
croyent  que  ce  font  des  con- 
tes de  leurs  Anciens  ,  à  quoy 
i!s  n'ajoutent  pas  beaucoup  de 
foy.  Si  on  a  voit  découvert 
toutes  l'Amérique  Septentrio. 
nalCjpeut  tftre  fçauroic  on  le 
lieu  par  lequel  ces  perfonnes 
y  font  venues ,  ce  qui  ne  fer-^ 
viroit  pas  peu  à  éclaircip 
quelques  points  de  l'ancienne 
Hiftoirc.  On  raconte  chez  eux 
une  Hiltoire  aflez  curieufe  t 
iJs  difent  qu'une  femme  Aqï- 
cendit  du  Ciel  ,  &  demeura 
quelque  tems  à  voltiger  en 
Tair,  fans  pouvoir  trouver  ou 
mettre  le  pied  :  les  poiffons 
de  la  mer  en  ayant  compaf- 
fion  ,  tinrent  confeil  pouc 
délibérer  lequel  d'entre^ eux 
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la  recevroir  ^  la  Tortue  fe  pre^ 
fenta  &:  ofFnc  fon  dos  au  def. 
fus  de  l'eau  ,  cette  femme  s'y 
vint  repofer,&  y  fit  fa  demeu- 
re :  Les  immondices  de  la  mer 
s'étant  ramaiîces  autour  de 
cette  Tortue  ,  il  s*y  forma 
dans  la  fuite  une  grande  éren. 
due  de  terre  ,  qui  fait  pre. 
lentement  l'Amérique.  Mais 
comme  la  folitude  ne  plaifoic 
nullement  à  cette  femme  ,  qui 
s'ennuyoit  de  n'avoir  perfon- 
ne  avec  qui  elle  pût  s'entre, 
tenir  pour  pafler  un  peu  plus 
agréablement  la  vie  qu'elle  ne 
faifoit  .  il  defcendit  d'énhaut 
un  efprit  qui  la  trouva  en- 
dormie de  chagrin  ,  il  s'ap- 
procha d'elle  imperceptible- 
ment ,  6c  luy  fie  deux  fils , 
qui  luy  fortirent  par  le  code  > 
ces  deux  enfans  ne  purent  ja- 
mais par  la  fuite  du  temps  s'ac- 
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des  Sduvages.  '  ir 
corder  enfemble  ,  parce  que 
l'un  eftoic  meilleur  chalTeur 
que  l'autre  :  ils  avoienc  tous  les 
jours  quelques  démêlez  enfem- 
ble  ,  ôc  ils  en  vinrent  à  une 
telle  extrémité  qu'ils  ne  pu- 
rent nullement  fe  fouflfrir  l'un 
l'autre  j.  fur  tout  il  y  en  a- 
voie  un  qui  eftoit  d'une  hu- 
meur excremement  faro\jche,, 
il  portoit  une  envie  mortelle 
à  fon  frère  y.  qui  avoit  le  na- 
turel tout  â  fait  doux  :  celuy- 
cy  ne  pouvant  plus  foufFrir  le 
mauvais  traitement  qu'il  en 
recevoir  continuellement  ,  fut 
enfirî  obligé  de  fe  feparer  de 
luy,  Se  de  fe  retirer  au  Ciel  ., 
d'où  pour  marque  de  fon  jufte 
reflentiment  ,  il  fait  de  tems 
en  tems  gronder  le  tonnerre, 
fur  la  tête  de  fon  malheureux 
frère  ,  quelque  tems  après  , 
l'efprit  defcendit  encore  à  cet- 
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te  femme  ,  &  luy  fi^  une  fiL 
le  ,  de  laquelle  eft  venu  un  fi 
grand  peuple  ,  qui  occupe 
prefentcment  une  des  plus 
grandes  parties  du  monde.  Il 
y  a  encore  d'autres  circon- 
ûances  ,  dont  il  ne  me  fou- 
vient  pas  5  mais  quelque  fa- 
bukufe  que  foit  cette  H  ftoi- 
re,on  ne  laifle  pas  d'y  entre- 
voir quelques  veriiezjle  fom. 
nieil  de  cette  femme  a  quel- 
que rapport  à  celuy  d*A:iam  j 
la  delunion  de  ces  deux  frè- 
res ,  a  quelque  chofe  de  feni- 
blable  à  la  haine  irreconci- 
liable  ,  que  Caïn  avoir  pour 
Kh^\  5  &  ce  tonnerre  qui  gron- 
de au  Ciel  ,  nous  marque  af. 
fez  la  malediâion  que  Diea 
prononça  contre  ce  fratrici- 
de impitoyab  e  :  On  pourroit 
mefme  douter  fi  ils  ne  font 
pas  originairement  Juifs ,  par- 


des  Sanvagts:,  f  j 

ce  qu'ils  ont  du  rapport  à  eux 
en  plufieurs  chofes.    Ils  font 
leurs  cabaones  en  forme  de 
pavillon  ,  comme   les  Juifs: 
Ils  s*oignent  d'huile ,  ils  s'at- 
tachent  fuperftitieufementaiix 
fonges,  ils  pleurent  les  morts 
avec  des  lamentations  &  des 
hurlemeps  horribles  ^  les/em. 
mes  portent  le  duljil  de'leur-s 
proches  parents  un  an  entier, 
s'abilenant  des  danfes ,  &  de« 
feftins ,  &  ayant  une  manière 
de  chapperon/ur  la  tête  .  d'or,, 
dinaire  le  père  du  defFnnt  a 
foin  de  la  veuve,  il   (emble 
auffi  que  la  maledidion    de 
Dieu  foit  tombée  iùr  eux 
comme  fur  les  Juifs .  car  ils 
font  brutaux  &  cxcrememenc 
opiniâtres  ;  Ils  n'ont  point  de 
demeure  fixe  &  arrêtée. 
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Complexions  dts  Sauvages. 

LEs  Sauvages  font  forr  ro- 
j^  bulles,  les  hommes  ,  les 
femmes  &  même  les  entans 
font  d'une  vigueur  extrême  5  ce 
qui  fait  qu'ils  ne  font  que  ra. 
rement  malades  ;  Ils  ne  (çavent 
ce  que  c'eft  ,  que  de  fe  trai- 
''-4:er  délicatement  ,auffi  ne  (ont, 
ils  pas  iujets  à  milles  incom- 
modités ,  que  la  trop  grande 
molefle  nous  attire.  Il  ne  (ont 
ny  goûteux, ny  hydropiques, 
ny  graveleux  ,  ny  fiévreux: 
ils  font  toiijours  en  adion  & 
ils  prennent  fi  peu  de  repos , 
qu'ils  ne  font  nullement  atteins 

des  maladies ,  qui  viennent  à 
la  plufpart  de  nos  Europeans 
cnanque  d'exercice^rappetit  ne 
leur  manque  prelque jamais, 
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Jors    même    qu'ils    font   fort 
avancés  en  âge  ,  ils  fJnt  or. 
dinairemenc     fi    portes   à   la 
inangeaille  ,  qu'ils  fe  lèvent  U 
nuit  pour  manger  ,  i  moins 
qu'ils  n'ayent  de  la  viande,  ou 
de  la  fang.imitc  auprès  d'eux 
car  pour  lors  ils  mangent  com- 
me des  chiens,  fans  fe  lev.er ,  ils 
ne  laifTent  pai  d'ailleurs  defai. 
re 4e  fore  grandes  abfHnences , 
qui  nous  feroienc  (ans  doute 
infupportables.  Ils  demeurent 
deux  ou  trois  jours  fans  man- 
ger quand  ils  le  treuvent  dans 
rocc3fi.)n,  fans  pour  cela  dif- 
contiouer   leur  travail  ,    foie 
qu'ils  f  )ient  occupés  à  la  ch  if- 
fe,à  la  pêche,  ou  à  la  guerre, 
leurs  enfans  font  fi    endurcis 
au  froid  ,   qu'en  plein  hyver, 
ils  courent  tous  nuds  fur   la 
neige  ,  &  fe   vautrent  dedans 
comme  des  petits  cochons , 
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fans  en  eftre  incommodez  en 
nulle  manière  ,  8c  en  Efté  , 
^uand  Tair  eft  rempli  de  Ma- 
i-ingnoins ,  ils  vont  auffi  nuds, 
jouent  fans  lèntir  les  piqueu- 
xcs  de  vces  petits  infedes  -,  ja. 
voiie  que  le  grand  air  aiu 
quels  ils  s'expofent  fans  cefle 
contribue  en  quelques  choies 
à  endurcir  leur  peau  à  la  fa. 
tigue  i  mais  auffi  il  faut  que 
cette  grande  infenfibilité  vien- 
ne d*un  tempcj-ament  extra. 
ordinairement  robulte  ,  puif- 
que  nos  mains  &  noftre  vifa, 
ge  >  font  toujours  à  l'air  (ans 
-en  eltre  pourtant  moins  fenfu 
blés  au  froid,  quand  les  honu 
mes  (ont  à  la  chafle  fur  tout 
au  Printems  .5  ils  font  prefque 
toujours  dans  l'eau  quoy  quel- 
Je  foit  tres>  froide  ,  &  s'en  re. 
tourne  de  là  gayement  à  leur 
xabannes  ,  fans    fe  plaindre. 

Quand 
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Q^and  ils  vont  en  guerre, ils 
font  quel  que.  fois  trois  ou  qua- 
tre jours  derrière  un  arbre  , 
fans  prerque  rien  manger  5  ils 
font  infatigables  à  la  chîfle , 
i's  courent  fort  vice  ,  &  fore 
long- temps.  Les  Nations  de 
la  Loiiifiane  courent  plus  vî. 
te  que  Tlroquois  ,  en  forte 
qu*il  n'y  a  point  de  Bœuf  fàu- 
vage  qu*ils  n'atteignent  a  la 
courfè  j  ils  dorment  fur  la 
neige  dans  une  petite  couver- 
ture fans  feu  &  fans  caban- 
nes  j  les  femmes  fervent  de 
porte- faix  ,  &  ont  tant  de  vi- 
gueur  qu'il  y  a  peu  d'hommes 
dans  l'Europe  qui  en  ayenc 
autant  qu'elles  5 -elles  portent 
des  fardeaux  que  deux  ou  trois  ^ 
de  nous  autres  auroient  pleine  â 
fûûlever.  Les  guerriers  entre- 
prennent des  voyages  de  trois- 
oia  quatre  cent  lieues  5  comi 
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me   fi  ce   n'eftoïc    que  pour 

aller  de  Paris  à  Orléans  5  les 

femmes  enfantent  fans  grande 

peine  ,  quelques  unes  lorcenc 

de  la  cabannc  &  elles  fe  retirent 

dans  le  bois  à  Técârt  &  revien- 

nent  peu  après  avec  leurs  en. 

fans  dans  leur  couverture  5  les 

autres  ,  fi  ce  mal  leur  prend 

pendant  la  nuit ,  enfantent  fur 

leurs  nattes ,  fans  faire  le  moin. 

dre  bruit    &  le  matin  elles  fe 

lèvent  &  travaillent  à  Tordi- 

naire  ,  dedans  &    dehors  ila 

cabanne  ,  comme  fi  de  rien 

n'eftoit  :  remarquez  auffi  que 

pendant  qu'elles  font  enceinte, 

elles  ne  laiflent  pas  d'agir  ,  de 

porterdes  faix  fort  pefants,de 

femer  du  Bled  d'Inde  ,  &  des 

Citrouilles ,  d'aller  Se  de  venir^ 

&  ce  qui  eft  admirable ,  leurs 

enfans  font  fort  bien  faits  ,  il 

y.  en  a  très .  rarement  parmi 
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eux  de  boflus  :  Enfin ,  ils  n'onc 
nul  dcffaut  naturel  au  corps  ^ 
ce  qui  fait  croire  que  leur 
efpric  s'acconiinoderoit  aife- 
menc  à  cette  difpofition  exte- 
rieure  ,  s'ils  eftoient  cultivez,, 
&  s*ils  avoient  grand  corn- 
merce  avec  les  François. 


Remèdes  contre  les  Maladies. 

QUand  ils  font  fatigués  ils^ 
entrent  dans  une  Etuvc 
pour  (e  fortifier  les  membres, 
&  sMs  ont  mal  aux  cuifTes  oùî 
aux  jambes  ,  ils  prennent  un 
couteau  bien   afilé  ^  oc   font 
des  cicatrices  fur  la  partie  où^ 
efl:  la  douleur,  quand  le  fang 
cou  le,  ils  le  raclent  avec  leurs- 
couceanx  ou  avec  un  baron  ,, 
jufques  à  ce  qu'il  ne  coule  plus^j 
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puis  ils  efluyent  la  playe ,  &  ia 
fxotcenc  d*buile  ou  de  graifle 
de  quelques  animaux  j  c*eft  un 
remède  feuverain  :  Us  en  font 
de  mefme  quand  ils  ont  mal  i 
Ù  tefte  ou  auK  bras.  Pour  gué- 
rir les  fièvres  tierces  &  quar. 
tes ,  ils  font  une  médecine  avec 
i:neécorfe  qu*i!s  font  bouillir, 
ÉC  qu'ils  donnent  à  boire  en. 
fuite  après  la  fièvre  :  Ils  con- 
noiflcnt  des  racines  &  des  her- 
bes ,  avec  Icfquelles  ils  gue- 
riflent  toutes  fortes  de  mala- 
dies,ils  ont  des  remèdes  aflurcs 
contre  le  venin  des  Crapaux , 
des  Serpens  &  d'autres  Ani. 
maux  j  mais  ils  n'en  ont  point 
contre  la  petite  VeroUe,  Il  y  a> 
des  Charlatans   qu'ils  appeU 
lentjongleursjcelontde  cer. 
tains  vieillards  qui  vivent  aux, 
dépens  dUutruy  ,  en  contre- 
f^ifant,  les .  Médecins  , .  d'une 
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manière  fupi^rlticieufe  ,  J!s  ne 
k  fervent  point  de  remèdes  y, 
mais  quaml  quelques  uns  d'eux 
efl;  appelle  à  «n  malade  5  il  fe 
fait    prier   comme  Ç\.  c'éroit 
pour  quelque  affaire  de  gran- 
de importance  ,  &  bi^n  diffi. 
cile  :  Il  vient  après  bien  des* 
Kieres  ,.il  s'approche  du  ma- 
ade  ,  Je  touche  par  to\it  le. 
corps  j  &  après  qu'il  1'^  bien, 
confideré  &    nwnié  ,  il  dir 
qu'il  a  un  fort  à  une  telle  par. 
tie,  par  exemple  jà  la  tefte ,. 
à  la  jambe  ou  à  Teftomach  v. 
qu'il  le  taut  ofter  ,  mais  que. 
ce  ne  fera  qu'avec  de  grandes. 
dilEcultez.,  &  qu'il  faut  bien 
faire  des  chofes   auparavant; 
Ce  fort  eft  bien  malin  ,  dit- 
il  :  mais   il    faut  qu'il    for-- 
teà  quelque  prix  que  ce  foir. . 
Tous  les  amis  du  malade  qui 
donnent  dans  le  panneau  di«. 
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fenc  T.  Chagon  ,  T.  Ghâgon ,, 
courage, courage , fais  ce  que 
t«  pourras  n'épargne  rien.  Le 
Jongleur  s'affic  ,  longe  quel, 
ques  -  tems  aux  remèdes  donc 
il  fe  veut  fervir  ,  puis  feleve, 
comme  revenant  d^m  profond 
fommeil ,  &  s'ëcrie ,  voyla  qui 
eftfaic:un  tel,écoute  Ja  vie 
de  ta  femme,  ou  de  ton  enfant 
eft  de  valeur  ,  c'eft  pourquoy 
n'épargne  rien  :  Il  faut  que  tu 
fafleaujourd'huy  feftin ,  que  tu 
donne  telle  ou  telle  chofe ,  ou 
que  tu  ftflTe  autre  chofe  fem. 
blable.  En  même  tems  on  exe- 
cute  les  ordres  de  ce  Jongleur, 
les  hommes  fe  mettent  dans 
l'écuve  v&  chantent  à  pleine 
gorge/aifant  Tonner  des  écail- 
les de  tortues  ,  ou  des  gour- 
des  remplies  de  bled  d'Inde , 
au  fon   defquejles    les    hom- 
mes  ôc  les   femmes  danfent 
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des  Sauvages,,         it: 
ils  s'enyvrent  mtfmequelque-- 
fois    tous    .    fi    bien    qu'ils 
font  des  fa  bars  épouventables. 
Tout  le   monde  eftant  ainfî- 
occupé  ,  ce  vieillard  fuperftû 
tieux   eft   auprès  du  malade 
qu'il  tourmente  ,  luy  tenant 
les  pieds  ou  les  jambes  ,  ou 
luy  preflant  la  poitrine  ,  félon r 
le  lieu  ou    il  a  dit    qu'e1[toit 
le  fort  5  en  forte  quïl  luy  fait 
foufFrir  des  peines  capables  de 
le  faire  mourir,  il  luy  fait  fou- 
vent  fortir  le  fang  par  le  bouc 
des  doigts  àts  mains ,  ou  des 
pieds  :  Enfin  après  avoir  fait 
cent  grimaces ,  il  montre  une 
pièce  de  peau  ,  ou  une  treffe 
de  cheveuv  ,  &  autres  chofes 
femblâbles ,  en  leur  faifantac. 
croire  que  c'eft  le  fort  qu'il  a 
retire  du  corps  du  malade,  ce 
qui  n*cft    cependant    qu'une- 
p^ure  tromperie,. 
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Je  baptifay  un  jour  un  petit 
enfant  qui  paroifloït  eftre  en 
péril  de  mort  ,  mais  le  lende- 
aiain  il  fe  trouva  guery. Quel- 
ques jours  après  fa  mère  racon- 
ta aux  autres ,  en  ma  prefence ^ 
comme  j'avois  guery  fon  en. 
fant  jjelle  me  prenoit  pour  un 
Jongleur  ,  difant  que  j'eftois 
admirable  ,  que  je  fçavoisgue. 
tir  toutes  fortes  de  maladies  en 
mettant  de  Veau  fur  le  front. 
Ils  ont  fouv^nt  recours  à  nos 
médecines  ,  parce  qu'ils  les 
trouvent  fort  bonnes  ^  mais 
quand  nousnercuffiflonspas^ 
ils  en  attribuent  la  caufe  à  la 
médecine  &  non  pas  à  la  mau^ 
vaile  difppfuion  du  malade. 
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Des  habillemem  dis 
Sauvages. 

LEs  Sauvages  du  Nord ,  au 
rapport  de  leurs  anciens , 
ont  coûjours  efté  couverts ,  & 
avant  qu'ils  ayent  jamais  eu 
aucun  commerce  avec  les  Eu. 
ropeans .  car  ils  fe  veftoient  de 
peaux  ,  tant  les  hommes  que 
les  femmes  :  prefenrement  ils 
fe  couvrent  encore  quelque- 
fois de  peau  ,  mais  le  plus  fou- 
vent  ils  ont  une  chemife  ,  un 
capot  avec  un  capuchon ,  une 
bande  de  drap  qui  \qs    cou. 
vre  jufques  aux   genoux  ,  & 
qui  eft  liée  devant  &  derriè- 
re, avec  une  petite  ceinture; 
puis  ils  ont  des  bas  fans  pieds 
que  nos  François  appellent 
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ordinairement  des  gueflres  ; 
:gc   àcs   fouliers   qui  font  de 
peau  paflée  ,  fimple  :  quand 
ils  re>vieiMae0i:  de  la  chaflc  au 
Printems  ,il  y  en  a  quiachep. 
tentdes  juftau-corpsà  la  Fran- 
,Çoife ,  des  fouliers  &  des  bas . 
quelques-  uns  portent  des  cha- 
peaux ,   par  la  compîaifance 
qu'ils  ont  pour  les  François  j 
quelques- fois  ils  portent  des 
couvertures ,  dans  lefquclles  ils 
s'envelopent, tenant  les  bouts 
avec  les  mains ,  quand  ils  font 
dans  leurs  cabannes  ,  ils  de- 
meurent  bien    fou  vent   tous 
nucjs  avec   une  feule    bande 
de  drap  .dont  ils  fe  ceignent, 
mefme  en  tems  d'hyvcr  j  ils 
'fe  barbouillent  la  fa  ce  de  cou. 
leurs  rouge  6c  noire  ,  ils  fe 
rougiflent  les  cheveux  qu'ils 
coupent  en  toute  manière.  Les 
Nations  du  Sud  ne  les  bru- 
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lent  que  jufques  aux  oreilles, 
&  fouvent  celles  du  Nord  les 
laiflent   pendre  d'un  côcc  & 
les  coupent  de  l'autre  ,  félon 
leur  fantaifie.    Ils  fe  mettent 
quelques  fois  des  petites  plu. 
mes  par  toute  la  tefte ,  &  quel- 
ques fois  de  grandes  derrière 
les  oreilles  5  il  y  en  a  qui  fe  font 
des  couronnes  de  fleurs ,  d'au. 
très  d'ccorce  de  boulleau,queJ- 
ques.uns  de  peaux  travaillées 
forr  joliment  j  les  femmes  font 
habillées  comme  les  hommes, 
excepté   une  bande  d'ctofFe, 
tournée  en  manière  de  juppe, 
qu'elles  font  tenir  à  la  cein! 
ture ,  &  qui  ne  pend  guère  plus 
bas  que  les  genoux  5  quand 
elles  vont  aux  feftins  pour  dan- 
fer,  elles  prennent  leurs  atours 
&  fe  barbouillent  les  temples 
lesjoues,&le  bout  du  men- 
ton j  les  petits  gardons  font 
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tout  nuds ,  jufques  à  ce  qu'ils 
foyept  capables  de  Mariage  , 
&  quand  ils  font  couverts, 
s'ils  n'ont  point  de  chemifè, 
ils  font  toujours  paroiftre  ce 
que  la  nature  ne  permet  pas 
de  découvrir.    Les  petites  fil. 
les  à  l'âge  de  4  à  5  ans ,  corn- 
mencent  à  fe   ceindre  d'une 
bande  d*ctoffe  5  quand  nous 
allions  dans  leurs  cabannes, 
pour  les  inftruire   ,  nous  les 
obligions  à  fe  couvrir  ,  ce  qui 
fit  un  bon  effet  3  parce  quils 
ont  prefentement  ,  un  peu  de 
honte   de  leur  nudité  ,  6c  fe 
couvrent  un  peu  plus  fouvent 
qu'ils  nefaifoient  auparavant. 
Les  hommes  &  les  femmes , 
particulièrement  les  jeunes , 
portent  au  col  de  la  razade, 
&  des  coquillages  de  mer  ,de 
toutes  fortes   de   figures.   Ils 
ont  auffi  de  ces  coquillages 
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longs  comme  le  doigt ,  faits  en 
façon  d'un  petit  tuyau  qui 
leurs  fervent  de  pendans  d'o- 
reilles 5  ils  ont  encore  des  cein- 
tures ,  dont  les  unes  font  de 
Porcelaine  ,.  les  autres  de  porl 
de  Porc. épie  :  quelques-unes 
de  poil  d'Ours  ,  d'autres  mê- 
lées de  Tun  ôc  de  l'autre.  Les 
plus  confiderablesd'entr-èux, 
portent  fur  le  dos  un  petit  fac 
où  eft  leur  pipe  ^  leur  tabac  y 
leur  fufil  à  feu  &  autres  baga. 

telles.  Ils  ont  Tindultrie  de  faire 
uneefpece  de  manteaux  avec 
des  peaux  pafices ,  d'Ours  , 
de  Caftors  ,  de  Loutres  ,  d*E« 
curieux,,  de  Loups,  deLyons^ 
&  d'autres  animaux,  pourpa- 
roiftre  aux  ailemblcesw 
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Mariages  des  Sauvages. 

LE  Mariage  de3  Sauvages 
n'eft  pas  un  Contrad  Ci. 
vil ,  parce  qu  ils  n'ont  pas  in. 
tentian  de  s'obliger,  mais  ilsfe 
iTietrent  cnfciible  ,  j  nrqiics  à 
ce  t^u*i's  foient  incconccns  Tun 
de  Tautre.  On  marie  des  fil. 
les  de  neuf  ou  dix-ars  ,  non 
pas  pour  li  Mariage  ,  parce 
qu'on  fçait  bien  qu'elles  en  font 
incapables  ^  mais  parce  que  les 
parens  de  cette  fille  attendent 
quelque  profit  de  leur  Gendre. 
En  effet  quand  il  revient  de 
la  chafle  ,  le  père  de  la  fille  a 
Ja  difpofition  des  Pelleteries,  & 
de  la  viande  ^  mais  auffi  il  faut 
que  la  fille  porte  la  fagamité, 
cHi  boulie  fai:e  de  bled  dinde. 
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pour  tous   les   repas    de  fon 
mary  ,  quoy   qu'elle   ne  de- 
meure pas  avec  luy  ^  il  y  en  a 
qui  (ont  ainfi  cinq  ou  fix  ans. 
Le  jours  qu*ils  fe  marient ,  ils 
font  des  feftins  avec  pompes 
ôc  rcjouilTances ,  quelques  fois 
tout  le  village  y  va ,  &  un  cha. 
cun  fait  grande  chère  j  aprcs 
je  repas  on  chante  &  on  dan- 
fe.    Aflez  fbuvent  ils  fe  ma- 
rient fans  bruit ,  &  il  ne  £^uc 
pour  cela  qu'un  mot  5  car  le 
Sauvage  qui  n'a  point  de  fem- 
me ,  va  trouver  une  femme 
qui  n*a  point  d*homme ,  &  luy 
dit  veux  tu  venir  avec  moy 
tu  feras  ma  femme  ^  elle  ne  rc- 
pond  rien  d'abord  ,  mais  elle 
rêve  quelque  tems  tenant  fa 
tefte  entre    ks  deux  mains  : 
pendant  qu'elle  penfe  ainfi  , 
Thomme  tient  auffi  fa  tefte  en 
mefme  pofture  fans  dire  motj 
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quand  elle  a  fongé  quelque 
tems  ,  elle  levé  la  telle  ,  & 
elle  dit ,  Niau  ,  j'en  fuis  con- 
tente y  rhomme  le  Jeve  incon- 
tinent, &  luy  dit,  One,  voyla 
qui  eft  fait.  Le  foir  la  femme 
prend  fa  hache  ^&  s'en  va  cou- 
per une  charge  de  beau  bois, 
eftant  arrivée  à  la  porte  delà 
cabanne  de  fonmary,,ellej^c- 
te  (on  bois  à  terre,  elle  entre 
dedans  &  s'aflèoit  auprès  du 
Sauvage  qui  ne  luy  fait  aucune 
careffciquand  ils  ont  efté  long. 
tems  eiifemble  fans  parler, 
rhomme  luy  dit  ,  Sentaony  , 
couche-toy  ,  &  un  peu  après 
cet  homme  fe  met  auprès  d*el. 
le.  On  en  voit  très- peu  qui  fe 
failent  l'amour  comme  les  Eu- 
ropeans,en  riant  &  folâtrant jils 
fe  quittent  très,  facilement  & 
fans  bruitjcar-ils  n'ont  qu'à  dire 
je  te  quitte  > voyla  qui  eft  faïc, 
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Ils  ne  fe  regardent  non  plus 
que  s'ils  ne  s'eftoicnt  jamais 
vens  :  Ils  fe  battent  pourtant 
quelques-  fois   avant  que  fe 
quitter  •  mais  cela  arrive  très, 
rarement.  11  y  en  a  quelques- 
uns   qui   ont  deux  femmes  ,, 
mais  ce  n*eft  pas  pour  lang- 
tems  :  Quand  ils  fe  quittent  ^ 
la  femme  emporte  queîques^ 
fois  toutes  les  hardes  ,  &  tou. 
tes  les  Pelleteries,quelqtjes.fois« 
rien  du  tout  que  la  bande  d'é- 
toffe qui  luy  fert  de  juppe  fort 
courte ,  &  fa  couverture.   Or- 
dinairement ils  partagent  les 
enfans  s'rls  en  ont  eu  enfem- 
ble  ,  enforte  que  les  uns  fui. 
vent  le  père ,  &  les  autres  la 
mere.^  Il  y  en  a  qui  les  laiflTent 
tous  à   leurs   femmes   difant 
qu'ils  ne    croyent   pas   qu'ils 
foicnt  d'eux.  En  efF^^tilsdifent 
la  vérité  bien  fouvent ,,  parce- 
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qu'il  y  en  a  très-  peu  qui  foienr 
à  Tcpreuve  d'un  Capot,  &  de 
quelque  autre  prefent  que  ce 
foit.    Si  ces  enfans  font  d'un 
François  ,  on    te   voit   d    la 
face  6l  aux  yeux.    Ceux  des 
Sauvages    font     entièrement 
noirs  ,  auffi  voyent  -  ifs  plus 
loing  que  les  Europeans  ,&  ils 
ont  les  yeux  plus  pe^çans.    Si 
les  femmes  S  uvales  étoient 
capables  de  contvader  le  Mi- 
riage,nous  en  marierions  tant 
que  nous  voudrions  à  nos  Fran- 
çois  ,  mais  elles  n'ont  pas  les 
difpofitions  neceffàires  ,  elles 
n'ont  pas  la  Foy  qu'il  faut  pour 
cela  ,  ny  la  volonté  de  ne  fe 
jamais  feparer, comme  l'expé- 
rience nous  i*apprend  ,  &  les 
difcours  qu'elles  tiennent   là- 
dellus ,  nous  le  font  connoiftre. 
Quand  quelque    homme  qui 
n'a  point  de  femme  paffe  par 
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un  village, il  en  loue  pour  une 
nuit  ou  pour  deux  félon  fa  fan- 
taifie,  ôc  les  parens  n'y  trou- 
vent  ri.-n  a  redire  ^  bien  loin  de 
cela  \\s  font  très  ailes  que  leurs 
filles  gagnent  quelques  hardes 
ou  qAielques Pelleteries: enrre- 
eux  il  y  a  des  hommes  de  tou- 
tes fortes    d'humeur  comme 
dans  l'Europe  r  Les  uns  ai'menc 
beaucoup  leurs  femmes ,  les  au- 
très  les  méprifent  rout  à  fait  . 
quelques-uns  ks  battent,  & 
les  maltraitent  ^  m<iis  cela  ne 
durepas,parce qu'elles  les  quit- 
tent >il  yen  aauffi  qui  font  ja. 
JoLix  j  j'en  ay  veu  un  qui  a  voit 
battu  la  femme,pour  a  voir  elle 
â  la  danfeavec  d'autres  hom. 
nies.  Ceux  lui  font  bons  chaf- 
fcursclioifilTcnt  les  plus  belles- 
les  autres  n'ont  que  les  plus  lai' 
des  &  le  rebut:  quand  ils  font 
vieux  ils  ne  fe  quittent  plus  que 


(■'■-^'r 


fi;: 


i'ill 


i%K\' 


V 


i 


S('  Il  I 
Aï    i*  ^     « 


%':% 


■i' 


^6  Les  M  (Sun 

tres-rarement,&  pour  de  granr. 
des  raifons  •  Il  y  en  a  ^  quoy  que 
tres-peu,  qui  demeurent  vingt 
à  trente  ans  avec   leurs  fem- 
raes  ,  qui  font  au   defefpoir 
quand  leur  mary  eft  bonchaf. 
feur^ôc  qu'il  ks  quitte  ,  elles 
s'empoifonnent   mefme  quel- 
ques fois,  comme  j'en  ay  veu 
une  à  qui  jf^y  fauve  la  vie  avec 
du  Teriacque.  Quand  ces  Bar- 
bares vont  à  la  chaîTe  du  Caftor 
au  Printems,  ils  laiflTcnt  fou. 
vent  leurs  femmes  au  village 
pour  femer  du  bled  dinde  , 
des  Citrouilles  ,  &  en  louent 
une  autre  pour  aller  avec  eujj^ 
quand  ils  font  de  retour  chtz- 
eux  ,  ils  luy  donnent  un  Ca- 
ftor ou  deux  ,  &  Tenvoyenc 
comme  cela  chez  elle,  &:  fe  re- 
mettent avec  la  première.  Si 
pourtant  la  dernière  leur  plaît 
davantage  ,  ils  changent  la 


r  de  granr. 
quoy  que 
enc  vingt 
eurs  fem- 
defefpoir 
bon  chaf- 
tte  ,  elles 
me  quel- 
en  ay  veu 
a  vie  avec 
dces  Bar- 
duCaftor 
ITcnt  (ou- 
au  village 
d  dinde  , 
en  louent 
r  avec  eux^ 
tour  chtz- 
nt  un  Ca- 
l*envoyent 
lie,  &i  fe  re- 
emiere.  Si 
c  leur  plaît 
tangent  la 
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première  fans  façon  ,  ils  font 
îurpris  de  ce  que  nos  François 
ne  font  pas  comme  eux.  Ua 
jour  ,  pendant  que  le  mary 
d'une  de  nos  habitantes  Fran- 
çoifes  étoit  allé  à  vingt  ou  cren- 
te  lieues  ,  les  femmes  Sauvages 
alloient  trouver  cette  femme  Se 
luy  difoéent^tu  n'as  point  d'et 
prit,prend  pour  le  prefènt  un 
autre  homme,  &  quand  le  tien 
fera  revenu  tu  laifferas  celuy- 
la.  Cette  grande  inconftânce 
&  changement  des  femmes,  eft 
une  grande  oppofîcion  aux  ma- 
ximes du  Chriftianifme  ,  que 
nous  voulions  donner  aux  Sau- 
vages,  &  un  des  obftacles  des 
plus  confiderables  à  la  Foy. 

Il  n*en  eft  pas  de  mefmedes 
Nations  du  Sud  où  la  Poliga- 
roie  règne  j  car  dans  toutes  les 
terres  de  la  Louifiane  ,  il  y  a 
des  Sauvages  qui  ont  jufqucs 


.!    I,.: 


mil 
PI 

il     i| 


»•'    ... 


il'ill 


Pi 


'm 


,1 


m 


11. 


hi 


38  Z€S  Mtrurs 

à  dix  ou  onze  femmes, &  font 
fou  vent  mariez  aux  crois  pro- 
pres foeurs,  apportant  pour  rai. 
fon  qu'elles  s'accordent  mieux 
entr'elles.    Quand  un  homme 
a  fait  les  prelens  au  père  &  i 
la  mère  de  la  fille  ^  elle  eft  a 
luy   en  propre  pour  toute  fa 
vie  s'il  veut  :  quelqiie^fois  les 
parens  reprennent  des  enfans 
de  leur  gendre, en  rc'ndancies 
prcfens  qu'ils  ont  reçus  de  luy  5 
mais  cela  eft  afllz  rare.  Si  une 
femme  eltoitinfidclle,  le  ma. 
ry  luy  couperoit  le  nez ,  l  oreil- 
le ,  ou  luy  feroit  quelque  ba- 
laffre  avec  un  couteau  de  Pier. 
re  fur  le  vifage  ^  &  quand  il  Ta 
tucroit ,  il  en  ieroit  quitte  en 
faifant  un  prefcnt  aux  parens 
de  ia    defFunte  pour  efluyer 
leurs  larmes,    l'en  ay  veu  piu- 
fieurs  marquées  notablement 
au  vilage,  qui  ne  laiflbienr  pas 
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d'avoir  des  enfiuis  avec  quel 
ques  malotrus.    Us  hommes 
du  pays  chauds  font  plus  ja. 
loux  de  leurs  femmes  que  ceux 
du  Nord:  Les  premiers  font  Ci 
ombrageux  en  ces  forteà  de 
matières,  qu'ils  k  bleflènt   & 
quelques  fois  fe  tuent  par  je 
ne  fçay  quelle  fureur  d'amour. 
Les  jeunes  guerriers  ne  s'ao- 
prochent  pas  fouvent  des  hm. 
mes  qu'ils    n'ayent  l'âge  de 
trente  ans  ■  parce  ,  dilent-ils 
que  le  commerce  des  femmes 
les  empefche  de  courir.   Les 
hommes  y  foni:  tous  nuds  •  mais 
les  temmes  en  partie  font  cou- 
vertes d  "  peaux  fort  propres 
particulièrement   pendant  les 
danfes  &  ks  cérémonies  :  Les 
filles  ont  des  frifurcs  ,  &  les 
femmes  portent  les  cheveux  à 
la  Bohémienne. 
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Fejiins  des  Sauvages. 

ILs  ont  plufieurs  fortes  d^ 
Feftins  5  ils  en  ont  de  guerre , 
de  mort ,  de  mariage  ,  pour 
guérir  un  malade  ,  ils  en  ont 
jâuffi  de  communs.  Autresfois 
ils  en  faifoient  d'impudicité , 
où  les  hommes  &c  les  femmes 
fe  mettoient  paîle-mcle  jmais 
prefentement  s'ils  en  font  en- 
-core  ,  ce  n'eft  que  très- rare- 
ment.  Quand  ils  veulent  aller 
en  guerre, c'eft  pour  quelque 
tort  qu'ils  prétendent  qu'on 
leur  a  fait^  quelques- fois  pour 
«n  refvc ,  &  fouvent  parce  que 
rela  leureft  venu  en  faitaifie, 
ou  parce  que  les  autres  fe  mo- 
quent d'eux  ,  en  ces  termes  : 
Tu  n'as  pas  de  courage ,  tu  n'as 

jamais 
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5  fortes  de 
de  guerre, 
âge  3  pour 
lis  en  ont 
Autresfois 
iipudicité, 
les  femmes 
mêle  j  mais 
en  font  en- 
î  très- rare- 
eulent  aller 
ur  quelque 
lent  qu'on 
es- fois  pour 
it  parce  que 
sn  faitaifie, 
Litres  fe  mo- 
:es  termes  ; 
âge,  tu  n'as 
jamais 
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jamais  été  en  guerre, tu  n*as  jaj 
mais  tué  d'hommes  :  Quand  ils 
veulentâllerfeuls,  pour  lors  ils 
ne  font  point  de  feftinsjmais  ils 
difent  feulementà  leur  femme, 
fais-moy  de  la  farine  ,  je  m'en 
v^ais  en  guerre.  Quand  ils  veu- 
lent  avoir  des  compagnons ,  ils 
vont  par  tout  le  village  inviter 
au  feftin  les  jeunes  hommes , 
lefquels  prennent  chacun  leur 
chaudière  ou    leur   ccuelle  ,/ 
&  vont  dans  la  cabanne    de 
jceluy  qui  tes  a  appelles,  où  il 
les  attend   en  chantant  ,  fçs^ 
|chanfons  font  toutes  de  guer- 
|re ,  je  y^s  en  guerre  ,  je  vas 
jvangerla  mort  de  mon  parent,, 
je  tuëray  ,  je  brûleray ,  jame! 
fneray  des  Efclaves  ,  je  man- 
màj  des  hommes  &  autres^ 
icholes  ftmblablement ,  qui  ne 

perpirencquelacruautë.Qjandl 
|toiu.  le  mondceil  venu  on  emw 


■!■% 


i       I 


i 


vcm 


ir-é. 


^ii 


4»  2^  Mœurr 

plie  les  chaudières  &  on  man. 
ge ,  8c  pendant  cela  ccluy  qui 
fait  le  feftin  chante  toujours, 
les  exhortant  tous  à  le  f uivre  j 
ils  ne  difent  mot ,  &  ils  man- 
gent  tout  ce  qu'ils  ont  fans 
parler  ,  fi  ce  n'eft  de  tenns  en 
tems ,  que  l'un  ou  l'autre  d'en. 
tr'eux  dit ,  Netho  ,  ou  ,  To- 
genfica  jOiii  tu  as  raifon  ,  après 
qu'ils  ont  tout  mangé  ^  ce  maî- 
tre du  feftin  leur  fait  une  Ha. 
rangue,&ils  répondent  de  tems 
en  tems  ,  Netho  oui  5  quand 
il  a  harangue  ,il  dit  voyla  qui 
cft  fait  je  pars  demain,  ou  dans 
deux  jours  ,  dans  trois  Jours, 
dans  un  mois  ,  félon  que  fon 
génie  luy  dide.  Le  lendemain 
ou  un  autre  jour  ,  ceux  qui 
veulent  Taccompagner^le  vont 
voir  &  luy  difent ,  je  vais  en 
guerre  avec  toy  ^  il  dit  voila 
qui  eft  fait  ,  préparons  nous 
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pour   un    tel  jour  .   ils  font 
quelques  fois  plus  de  dix  fem- 
blables  feftins    avant  que  de 
partir  5  autres. fois  ils  en  fai- 
foient  avant    que   d'aller  etï 
guerre  de  tres.rmpudiques:Car 
fi  une  fille  avoir  manqué  de  fe 
rendre  à  ccluy  que  le  chef  de 
partie   luy  avoir  prefcriç^ ,  on 
luy  attribuoit  tout  le  malheur 
£|ui  arrivoit  dans  les  entrepri- 
fo  de  guerre  ,  tant  le  diable 
eft artificieux  en  matière  d'im^ 
piidicitc  1  Quand  ils  marient 
leurs  enfans ,  ils  ne  font  point 
de  feftins ,  quelques-fois  ils  en 
font ,  où  ils  obfervenr  de  cer. 
taines  Cérémonies.  La  premie* 
re  chofe  qu'ils  font ,  c'eft  de 
fonger  à  la  mangeaille  v  pour 
cet  eiFec  i Is  rempliffen t  de  gran- 
des chaudières  de  viande  ,  fé- 
lon le  nombre  de  ceux  qu'ils 
veulent  inviter  ^  guacd  la  vian- 
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de  ou  la  fangamitc  eft  cuitte^ 

ils  vont  appeller  leurs  gens ,  di . 

fant^en  leur  Tjetrant  une  bu. 

Chette  à  la  main,  je  t'invitte 

à  mon  feftin^auffi-toftditauf- 

fî-toftfait  ,  il  n*efk  pas  necef. 

faire  d'y  retourner  deux  fois, 

ils  y  vont  cous  avec  leurs  cliau. 

dieres  &  leurs  écueiles  5  le  mal 

tre  de  la  maifon ,  fait  la  di- 

ftribution   des   portions  fore 

jufte  ,  &  celuy  qui  fait  le  fe- 

ftin ,  ou  un  autre  en  fa  place 

chante  continuellement  ,  juf- 

ques  à  ce  qu'on  ait  tout  man- 

gé  :  après  le  repas  on  chante 

&  on  danfe ,  &  un  chacun  s'en 

retourne   chez  foy   fans  dire 

mot  ,  excepté  quelques  -  uns 

qui  remercient  celuy  qui  les 

a  invitez. 

Les  feftins  pour  guérir  un 
malade  fe  font  prefque  de  U 
metoe  manière.. 
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Les  feftins  de  mort  font  lu. 
gubres  &  triftes  ,perfonne  n'y 
chante  ny  danfe  .,  m^is  les  pa- 
ïens   du  mort  font  dans  un 
grand  filence,  &  font  paroître 
un  vifageabbatu,pour  émou. 
voir  les  conviez  à  compaffion. 
Tous  ceux  qui  vont  à  ce  fef^ 
tin  portent  des  prefens ,  &  en 
les  jettant  aux   plus   proches 
parens  :  Ils  difent  ^tien  voila 
pour  effuyer  tes  larmes ,  pour 
faire  la  fofle  du  mort  ,  pour 
le  couvrir  ,  pour  faire  une  ca« 
banne  5  tien  voila  pour  faire 
une  paliflade  autour    de  fon 
tombeau.  Apres  qu'ils  ontain. 
fi  donné  leurs  prefens  ,  &  vui- 
dc  leurs  chaudières ,  ils  s'en  re- 
tournent chez   eux  fans  dire 
mot.  Pour  ce  qui  eft  dés  fef-^ 
tins  communs ,  ils  fe  font  de 
toute  forte  de  manière  ,.  félon 
kur  fantaifîe,. 
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Les  MœuYf 


Jeux  des  Sauvages. 

ILs  ont  des  Jeux  pour  les 
hommes ,  pour  les  femmes  ^ 
U  pour  les  enfans.  Les  plus 
communs  pour  les  hommes^ 
font  de  certains  fruits  qui  ont 
des  noyaux  noircis  d*un  cofté 
&  rougis  de  Tautre  j  ils  les  met- 
tent  dans  un  plat  de  bois ,  ou 
d'ccorce  fur  une  couverture , 
fur  un  Capot ,  ou  fur  une  robe 
de  peau  pâflée  -,  il  y  en  a  lîx  ou 
huit  quijoiient:Maisiln'yena 
que  deux  qui  touchent  le  plat 
alternativement  à  deux  mains  j 
ils  le  lèvent ,  &  puis  donnent 
du  deffous  du  plat  contre  ter- 
re, pour  mêler  par  cette  agita- 
tion  les  fix  noyaux ,  puis  s*i!  en 
vient  cinq  rouges  ou   noirs 
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tournés  d'un  merme  cofl:é,ce 
n*eft  qu'un  jeu  gagné ,  parce 
qu'ils  jouent  ordinairement 
plufieurs  jeux  pour  gagner  la 
partie  félon  qu'ils  conviennent 
entre  eux.  Tous  ceux  q-ui  font 
de  la  partie  ,  jouent  les  uns 
après  les  autres ,  il  y  en  a  qui 
font  fi  addonnés  à  ce  jeu  qu'ils 
jouent  jufques  à  leur  Capot  5. 
ceux  qui  joiient  adueltement , 
crient  à  pleine  gorge  y  lorf- 
qu'ils  remuent  le  plat  ,  &  ils 
fe  frappent  fi  fort  les  épaules 
qu'ils  fe  les  rendent  toutes 
noires  de  coups  ^  ils  jouent  auf - 
fi  fouvent  avec  quantité  de 
pailles  longues  d'un  demi- pied 
ou  environ ,  il  y  enaun  qui  les 
prend  toutes  dans  la  main  ^ 
puis  fans  regarder  ,  il  les  par- 
tage en  deux  -,  quand  il  les  a 
divifées,il  en  donne  une  par- 
tie à  fon  adverfaire  ^  celuy  q,ui  a 
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nombre  pair  félon  qu'ils  ont 
convenu  ,  gagne  le  jeu- 
Us  ont  encore  un  autre  jeu 
lequel  eft  fort  commrni  entre 
les  petits  enfans  de  TEurope  5, 
ils  prennent  des  grains  de  bled 
dinde  ou  autre  chofe  fem- 
blable  ,  puis  iJs  en  mettent 
q,uelques- uns  dans  une  main, 
&  ils  fe  demandent  combien 
il  y  en  a  ,  celuy  qui  devine  le 
nombre  gagne. 

Us  joiient  cncor  »  un  jeu 
q.u*ils  appellent  en  leur  Lan- 
gue ,  Ounonbayenty  j  mais 
c'eft  plûtoft  un  commerce 
qu'un  j^u  y'ih  fe  mettent  dans^ 
deux  cabannes  fix  dans  Tune, 
&  fix  dans  Taucre  5  puis  il  y 
en  a  un  qui  prend  des  bardes 
ou  quelque  pelleterie  ,  &  ce 
q,u*il  a  envie  de  troquer ,  il  va 
à  la  porte  de  Tauci-e  cabanne,. 
M  £i)t  un  cris  3,  ceux,  qui  font 

dans 
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dans  la  cabaune,  fonr  un  <{cho, 
celuy-la  s'approche  &  dit  eiî 
chaiitant^  qu'il  veut  vendre  ce 
qu'il  tient  entre  les  mains  ^  ceux 
qui  font  au  dedans  répondent 
hon ,  hon ,  hon,  hon ,  hon,lK)n* 
ce  vendeur  ayant  achevé  toute 
ft  chanfon,  jette  fa  marchan- 
difedans  la  ca banne,  &  s'ep  re- 
tourne chez  foy  5  alors  \t^  au- 
tres en  ayant  examiné  le  prix 
&  demandé  au  vendeur  s'il  foâ! 
hiite  en  échange  un  capot 
une  cbemife ,  une  paire  de  !^ou! 
liers  ou  autre  chofe  fembla- 
ble  5  il  y  en  a  un  d'entre  eux 
qui  va  porter  à  1  autre  caban- 
ne  ,  Tcquipoiant  de  ce  qu'on 
jette,  ou  rend  la  marchandife 
qu'on  a  jetcce^  fi  elle  ne  Juy 
agrée pas.où  fi  ellene  vaut  pas 
ce  qu'il  porte  en  échange.  Ces 
cérémonies  font  acompagnées 
de  chanfons  qui  r^ouiffent 
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!es  itt^s  &  les  autres. 

Les  ctofans  jouent  avec  de€ 

^arcs  &  avec  deux  battons ,  un 

giandôc  un  pfetit^j  ils  tiennent 

te  petit  avec  la  main  droite  ;: 

puis  avec  le  gtand,  ilsfont  vol- 

dger  en  l'air  le  plus  petit  &  uu 

autre  leva  chercher  ,&  lejet- 

te  après  celuy  qui  Ta  fait  fauter 

45e  jeu  elk  approchant  de  ce- 

Juy  des  enfans  de  TEurope, 

tts  font  auffi  un  peloton  de 

joncs  ou  de  feuilles  de  bled 

d'Inde  qu'ils  jettent  en  l'air  ^ 

&  le  reçoivent  au  bovit   d'un 

bafton    pointu.   Les  Adultes 

tant  hommes  que  femmes ,  le 

foir  auprès  du  feu  ,  racontent 

des  fables  à   la  manière  de$ 

Europeans^ 


P 


^a 


LES  Sauvages  fë  mêttetit^ 
fort  peu  en  peine  de  nos 
civiJitez  ,  bien  au  contraire, 
ils  s'en  mocquent  quand  nous 
enfaifons5  Jors  qu'ils  arrivent 
dans  un  lieu  ,  ils  ne  faluent  le 
plus  fouvent  perfonne  5  mais 
ils  demeurent  acroupis,  fie  quoi 
qu'un  chacun  les  viennent  voir 
ils  ne  regardent  perfoftnejquel-* 
ques  fois  ils  entrent  dans  la 
première  cabanne  qu'ils  renJ 
contrent  fans  dire  mot  ,  ils 
prennent  place  la  où  illa  trou- 
vent, puis  ïh  allument  leurs 
pipes  &  fument  quelques  tems 
ians  parler:  Quand  ils  vien- 
nent  dans  nos  maifons  ,  ils 
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prennent  la  première  place  ; 
s'il  y  a  une  chaize  au  milieu 
du  teu  ,  ils  s*en  acicommodenr, 
&  ne  fe  lèvent  pour. qui  que 
ce  foit.     Les  hommes  &  les 
femmes  ne  cachent  que  leurs 
parties  :  Ils  lâchent  des  vents 
devant  tout  le  monde  fans  fe 
foucier  de  perfonne.   Us  t rai. 
tent  fort    incivilement  leurs 
Anciens  ,  jufqucs  à  lâcher  des 
vents  dans  leurs  nés ,  leurs  dif- 
cours  ne  font  ordmAirement 
que  vilainies ,  que  faletez,  tant 
ceux  des  femmes  que  ceux  des 
hommes  5  pour  ce  qui  eft  du 
commerce  qu'ils  ont  avec  leurs 
femmes ,  ils  fe  cachent  ordi- 
nairement 5  néanmoins  quel- 
ques  fois  ils  nefe  cachent  pas, 
Us  ne  donnent  d'ailleurs  aucu- 
nés  marques  de  tu  pitudes  ex- 
teneurs  ny  par  haiae  ny  par 
çarrefles  :  Et  ils  ne  font  pas  pa. 


des  Sauvages,  yi 

foître  des  contenances  fembla- 
bles  à  celles  que  l'on  voit  prati- 
quer pa^r  les  Eurapeâns.  Ils  ne 
lavent  jamais  Jetirs  plats  qui 
font  de  bois  ou  d'écorce,  ny 
leurs  éeuellesny  leurs  ciiillieres 
Qiîand  les  Femmes  vieniTcnt  de 
torcher  leurs  enfans  avec  les 

mains,elles  lesfrotent  un^pea 
aune  écorce  puis  elles  touchent 
la  viande  qu'elle  mangent  5  ils 
ne  lavent  prefque  jamais  leurs 
mains  ny  leurs  vifâges ,  les  en- 
faîJs  refpedêt  fort  peu  Feurs  pa. 
réns ,  les  pères  fe  laiiTeat  battre 
par  leurs  enfans  5  parce  difent. 
ils ,  que  s'i^s  chaftioient  leurs 
enfans ,  ils  feroient  trop  timi- 
des ,  &  ne  feroient  pas  bons 
guerriers.  Ils  mangent  en  xçl 
nifRant,  &  en  fouiïlant  com. 
me  des  bêtesjfitotquc  leshom. 
mes  font  entré  dans  une  maifon 
ils  y  fument,  slls  trouvent  un 
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pot  couvert ,  ils  le  découvrent 
ils  mangent  fou  vent  dans  le 
|ilatoù&urschien,sont  mangé 
fans  le  nettoyer^quand  ils  man- 
gc  ne  de  la  viande  grafle^ils  s'en 
graiflent  tout  le  vifage,ilsrot- 
lent  contmuellement   3  ceux 
qui   ont  commerce  avec  les 
François    ^   ne   lavent   pref- 
que  jamais   leurs  chemifes  . 
mais   ils  les  laifTent   pourrir 
fur  leur  dos ,  Us  coupent  ra. 
rement  leurs  ongles ,  ils  la. 
vent  rarement  la  viande  pour 
Ja  mettre  dans  la  chaudière , 
leur  cabannes  font  ordinaire, 
inent  fort  falles  ,  ils  mâchent 
des  poux ,  les  femmes  lâchent 
leur  e^u  devant  iK>ut  le  mon- 
de ,  §c  en  pleine  aflèmbléej 
qij^nd  leurs  eirfans  ont  piflé 
for  leurs  couvertures  ,^lles  jet. 

}1^  mappnt  fouvent  coucher 
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comme  des  chiens  :  Enfin  ils 
ne  fe  gefnent  aucunement  dans 
leurs  adions,  &fuivent  le  pur 
animal. 
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Chilitet^  des  Sau^vâges 

Ntre  toutes  ces  incivilitez 

j  on  rencontre  quelques  ei- 

vii  cez^  le  plus  fouvent  quand 
qu  Iqu'un  entre  dans  leurs  ca- 
banes lors  qu*i!s  mangent  ,ils 
luy  prefentent  leur  chaudière^ 
quelques  uns  auflî  nous  pre- 
fentent la  plus  belle  place  chez 
eux  quand  nous  leur  rendons 
vifite  3  ceux  qui  ont  beaucoup 
converfc  avec  les  François. 
BOUS  fâluent  quand  ils  nou» 
rencontrent  :  Cefî:  auflî  une 
maxime  de  civilité  entr'cux 
de  rendre  quand  on  leur  adoa*' 
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né.    Encore  qu'ils  traitent  iii. 
civilement  leurs  anciens,  ils  ont 
néanmoins   da   refpcd    pour 
leurs  confeils  ,   qu'ils  faivent 
fore  fouvenc  5  parce  qu'ils  di. 
fçnt  que  les  vieillards  ont  plus 
d'expérience  Se  fç^v^ir  mieux 
les  affaires.  Dms  Icsfeftins  ils 
font  fouvenc    didindioa   des 
confiderablesd*avecles  autres^ 
car  ils  leurs  donnent  la  telti* 
entière  de  la  befte  Se  la  p!us 
honnorable    portion.    Us  fe 
font  des  prefeus  les  uns   aux 
autres^ 5c fefeftinent  fort  fou- 
vent  :  ils  ont  encore  une  defè. 
rence  pour  les  vieillards  en  ce 
qu'ils  les  lailHînt  gouverner  les 
affaires,  parce  que  cela  eft ho- 
norable  entr'eux.    Il  y  en  a 
auflî  ,  quoy  que  très  peu  ,  qui 
nous  faluënt  à   la  Françoile. 
J*en  ay  veu  un  qui  s'appelloii: 
GaraKontié  ,  c'eft  à  dire  le 
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Soleil  qui  marche  ,  lequel 
haranguant  devant  Monfieur 
le  Coince  de  Frontenac  ,  ô^. 
toit  Ton  bonnet  toutes  1 -s  fois 
qu'il  recommonçoitundiicours 
nouveau:  Un  autre,  Capitaine 
des  Goiogoins,  voyant  une  pe. 
tite  fille  qu'il  avoir  donnée  à 
Monfieur  le  Gouverneur  du 
Pays  pour  eftre  inftruice  ,  die 

fort  civilement,  Onontio ,  c'eft 
ainfi  qu'ils  appellent  les  Gou- 
verneurs des  François ,  tu  es  le 
Maiftre  de  cette  fille,  fais  eti- 
forte  qu'elle  fçache  bien  lire  5c 
écrire  ,  quand  elle  fera  grande 
tu  me  la  rendras  ou  tu  la  pren- 
dras pour  ta  femme.  J'en  ay 
veu  un  autre  qui  s'appelloir  , 
Atreouati,  c'eftà  dfre  îa  grand 
gueule,  lequel  m:inaeoic"avec 
nous  comme  les  Friuiçois  ,  il 
lavoic  Tes  mains ,  il  fe  metroit  ï 
table  le  dernier ,  il  déplioit  fci 
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ferviette  proprement ,  il  man, 
geoic  avec  la  fourchette  ,  en. 
fin  il  faifoit  tout  ce  que  nous 
feifions,mais  fouvent  par  ma- 
lice &  par  fîngerie,  8c  pour  a- 
voir  quelque  prefent  des  Fran- 
çois. 


Manière  de  faire  U  guerre. 

LEs  Iroquois  paflent  pour 
les  plus  belliqueux  entre 
les  Sauvages  que  nous  avons 
connus  jufqucs  à  prefent -,  en 
efRt  ils  ont  défait  plufieursna- 
tions,& ceux  qui  reftoientonc 
cfté obligez  de fe  rendre  deux. 
Ils  ont  entt^èux  des  confide- 
râbles,  qui  font  comme  des 
Chefs  de  parti ,  ceux  là  font 
tes  maiftres  dans  les  voyages: 
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ils  ont  des  gens  â  eux  qui  ht 
fuivent  par  tour  &  qui  leurs 
obeïflenc  en  tout.    Avant  le 
départ    ils  font  provifion  de 
bons  fufils  ^  de  poudre ,  de  baU 
les ,  de  chaudières, de  haclies 
&  d'autres  munitions  de  guer- 
re.   Il  y  a  quelques  fois  des 
jeunes  femmes  &  déjeunas  gar- 
çons  qui  les   accompagnent  t 
ils  font  en  cet  éqtiipage  fou- 
vent  trois  ou  quatre  cens  lieues. 
Quand  ils  approchent  du  lieu 
où  ils  veulent  tuer  des  hom- 
mes, ils  nrarchent  lentement 
&  avec  beaucoup  de  precau. 
lion,  &  jamais  ik  ne  tirent  un 
coup' de  fufil  fur  des  beftes  j, 
mais  pour  lors  ils  fe  fervent 
d'un  arcquinefaicpasde  briiic 
&en  tirant  ilsregardent  partout 
crainte  d*eftre  furpris  :  ils  en.- 
voyent  d€s  elpions  pour  dé- 
couvrir  l'entrée  des  village?^ 
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•&:  pour  voir  par  où  ils  com^ 
menceront  Tatcaque,  ou  pour 
prendre   garde   quand    quel- 
qu'un fortirâ  afin  de  le  furpren- 
dre  6c   c'eft  ce  qui  arrive  le 
plus  louvenr  5  car  ils  ne  font 
leur  poup  que  par  rrahilon  , 
cpisf^ns  un  homme  derrière  \m 
arbre,  comme  s*its  vouloient 
tuer  une  btfte  fauve,  c*eft  en 
quoy  il$  connoiflènt  les  bons 
guerriers  quand  ils  fçaventfur- 
prendrc  :  Dés  qu'ils  ont  fait 
leur  Coup  s*îls  fçavent    biea 
fuir ,  ce  font  des   incompara, 
blés.  Leur  patience  eft  admi- 
rable 3  car  quand  ils  fe  voyent 
bien  cachez  ils  demeurent  bien 
fouventdeux  &  trois  jours  der. 
riere  un  arbre  fans  manger , 
pour   attendre    roccalion   de 
tuer  un  homme  y  quelquesfois 
ils  marchent  ouvertement  & 
fans  crainte,  mais  cela  eft  fors 
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wre,  Q^und  ils  avoienc  la  guer^ 
re  contre  les  François,  un  de 
leurs  Coiîfidcrables  ,  appelle 
Atreouati  s'en  fut  luy  douziè- 
me ou  treizième  pour  tu^run 
des  Preftres  du  Séminaire  S. 
Sulpice  qui  eftoit  dans  un  Vil. 
lage  que  l'on  appelle  la  Chi. 
nejen  y  arrivant  il  renï:ontra 
des  François  ,  aufqueJs  il  dit 
je  m'en  vay  tuer  un  tel  ;  en  efFec 
il  le  tua  quelques  jours  après. 
Ce  mefme  ayant  une  autrefois 
manqué  fon  coup  entra  dans  le 
Montréal,  crianthay,hav,  qui 
eft  un  fignedepaix.  Auffi.toll 
on  le  receut  &  on  luy  fie  des 
prefens  &  bonne  chère }  mais 
en  fortantil  tua  deux  hommes 
qui  couvroient  une  maifon. 
Quelques.uns  nousonrdit  qu'ils 
avoient  cftè  en  guerre ju(ques 
aux  terres  des  Efp^gnols  qui 
font  au  nouveau    Mexique  • 
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parce  qu'ils  racontrent  qu'ils 
ont  efté  dans  «n  pays  où  les 
Mabitans  ramaflbient   de  la 
terre   rouge  qu'ils  pbrtoient 
rendre  à  une  nation  laquelle 
leur  vendoir  des  haches  ,  des 
chaudières   &   autres    chofes 
fenblables^apparemment  cette 
^rre  eftoit  de  l'or.   Ceux  qui 
4ie  vont  pas  en  guerre  font  me. 
prifez  &  paffent  pour  des  la. 
xhes  &  des  couards  :  jls  atta. 
quent  toutes  les  autres  Nations 
&  perfonne  ne  leur  oze  réfifterj 
c'ett  ce  qui  les  rend  fuperbes 
.&  infuportables  :  ils  s'appel- 
lent pour  cet  eftet  ,  les  hom. 
mes  par  excellence  ,  comme 
fi  toutes  les  autres  Nations  n'é- 
coient  que  des  bettes  à  leur 
cgard. 
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Cruauté  des  Sauvages. 

Ous  fommes  furprls  de  It 
^  ,  cruauté  des  Tyrans  & 
nous  en  avons  horreur ,-  mais 
celle  des  Iroquois  n'eft  pas 
moins  horrible.  Qjand  ils  onc 
tué  un  homnae,  ik  luy  enlè- 
vent la  peau  du  crâne  &  larera. 
portent  chez  eux  comme  une 
marque  aflèurée  de  leurs  tro- 
phées: quand  ils  ont  pris  un 
elciave  ,  ils  le  garottent  &.  le 
tontcourir.s'ilnepeutlesfui. 
vre,  I  s  luy  donnent  un  coup 

dehacheàlacefte&lelaiffenc 
après  luy  avoir  enlevé  la  per- 
ruque ou  cheveleure  -.  ils  n'éx 
pargnent  pas  mefme  les  en- 
«ns  a  Ja  mamelle.  Si  l'efclave 
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peut  marcher  ils  le  lient  pen- 
dânt  la  nuit,  ils  le  traitent  le 
plus  cruellement  qu'ils  peu- 
vent ,  ils  ficheqt  quatre  per- 
cher en  terre  aufquelles  ils  luy 
attachent  les  mains  &  les  pieds, 
rexpofantainfi  toutes  les  nuits 
contre  terre  à  la  rigueur  du 
temps:  je  ne  dis  rien  de  cent 
autres  maux  qu'ils  luy  font  pen. 
daiît  le  jour.  Quand  ils  font 
prés  de  leurs  Villages ,  ih  font 
de  grands  cris  aulquels  ceux 
de  leur  Ncition  cpnnoifTent 
que  ce  font  leurs  guerriers  qui 
reviennent  avec  des  efclavcs  : 
En  mefme  temps  les  hommes 
&  les  femmes  mettent  leurs 
beaux  atours ,  &  les  vont  re. 
cevoir  à  l'entrée  du  Village , 
cùils  fe  rangent  en  haye  pour 
faire  paffer  les  efcLives  au 
milieu  j  mais  c'eft  une  pitoya- 
ble réception  pour  ces  infor- 

tunez 
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funez   :  Gar  ces  canailles  le 
jcttenc  (ur  eux    comme    des 
chiens  fur  leur  proye  ,  com. 
mcnçant  dcs.Jà  â  les  tourmenr 
tcr,pendant  que  les  guerriers- 
pâffcnr  à  la  file  touc   fuper. 
bcs  de  leurs  exploits.  Lcsuny 
donnent  des  coups  de  pieds 
à  ces  pauvres  efc laves,  les  au- 
rres  des    coups   de  ballons  ,. 
plufieurs  des   coups  de  couf- 
teaux,  quelques- uns  leurs  ari^ 
racbent  les  oreiiles,  kur  couâ 
peut  le  né  ou  les  lèvres  ,  enJ 
forte  que  la  plufpsrt  fuccom, 
bent&:  meurent  à  cette  pom. 
peufe  entrée  5  ceux   qui  ont- 
plus  de  vigueur  ,  font  rcfler- 
vcz  â  un  plus  grand  fupplice  :: 
Ils  en   épargnent   néanmoins 
quelques-uns^  mais  rarement 
quand  les  guerriers  font  en'' 
trczdnns  leurs  cabannes,  tousi 
les  anciens  s'aflembknt  jvGur 
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entendre  la   relation  de  tout- 
ce  qui  s'^ft  paiïiii^n  guerre, 
enfuite  ils   difpofent  à^s  ef. 
cUv^s.  Si  le  père  d'une  fem. 
me  Sauvage  a  efté  tué   par 
leurs  ennemis  ^  ils  luy  don- 
^ent  un  efclave  à  la  place , 
&:  il  eft  libre  à  cette  femme  de 
luy  donner  la  vie  ou  de  le  fa  ire 
nnourir;  Voicy.commeils  font 
quand  ils  les  veulent  brûler  j 
ils  les  attachent  à  un  poteau 
par  les  pieds  &  par  les  mains  j 
pais  ils  font  rougir  des  canons 
de  fufils  5  des  haches  ,  &  au, 
très  ferrailles ,  &  les  leur  ap. 
pliquent   depuis    les   jambes 
jufques  à  la  tefte  :  ils  leur  ar. 
rachent  les  ongles  avec  les 
dents  ,  ils  leur  coupent  des 
cguillettes  de  chair  fur  le  dos, 
&  fouvent  ils  leur  lèvent  la 
perruque  ,  puis  ils  leur  met- 
tent, des  cendres  rougçs  fur  la. 
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playç,  ils  leur  coupent  la  Jan-î 
gue,  &  ils  kur  font  foufFrir 
tous  les  maux  qu'ils  peuvent 
imaginer.  Après  les  avoir  tour- 
mentez de  la  forte  ,  s'ils  ne 
font  pas  encore  morts  ils  h% 
détachent  ,   &    les  contrai- 
gnent de  courir  â  coups  de 
bafton.  On    raconte   qu'il  y 
eut  un  efclavc  qui  courut  fl 
bien  qu'il   fe    fauva  dans   le 
hoxshm  qu'ils  l'ayent  pu  at- 
traper, lequel   apparemment 
mourut  faute  de  fecours  5  ce 
qui  efl   de  plus  furprenant  ^ 
c'cft  que  ces   efclaves  chan. 
tent  au  milieu  de  leurs  tour, 
mens ,  ce  qui  irrite  extrême, 
ment  leurs  boureaux.  On  x^.^ 
porte  qu'il  y  en  eut  un  qui 
leur  difoit  vous  n'avez  point 
d'érpric  ,  vous  ne  fçavez  pas.> 
la  manière  de    tourmenter 
vous  elles  des  lâches  y  fi   '^^■ 
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vous  tenois  daas    mon  païs, 

je  vous  en  ferois  bien  foufFrir 

davantage   5    mais     pendant 

qu'il  parloit  de  la  forte ,  une 

femme  fie  rougir  au  feu  une 

petite  broche  de  fer ,  &  luy 

perça  les   parties    honteufes. 

Pour  lors  il  fie  un  cris ,  &  luy 

dit  tu  as  de  Tefprit ,  tu  ren. 

tend  ,  voyla   comme  il  faut 

faire.    Quand  Tefclave  qu^ls 

ont  brûle  eft  mort  ils  le  man- 

gent ,  &  font  boire  le  fàng  à 

leur  enfans,  afin  de  les  ren. 

dre  cruels  &  inumains  y  ceux 

à  qui  on  donne  la  vie  ,  font 

parmy  eux  comme  des  efcla. 

ves  Se  des  valcts^maisà  la  Ion. 

gueur  du  temps    ils  perdent 

leurs  efclavages ,  &  font  corn- 

me  s'ils  eftoienc  de  leur  Na- 

tion. 
Le^  Sauvages    de  tonte  h 

Epuifaie/cicuéeàplus  de  6-oq 
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lieues  des  Iro',|uois  ,  particiu 
lieremencles  Nadoufiunzchcz 
lefquels  j'ay  eftc  fait  efclave  ^ 
ne  font  pas  moins  braves  de 
leurs  perfonnes,  Us  font  auflî 
trembler  toutes  les    Nations 
circonvoifines  ,    quoy  -  qi^'Us 
n'ayenc  que  i*Arc  ,  &:  la  flè- 
che :    lis  courent   plus.  vKte 
que  les  Iroquois  j.  mais  ils  ne 
font  pas  fi    inhumains  ,  &  ils 
ne  mangent  pas  la  chair  de 
leurs  ennemis ,  ils  fe  conten- 
tent de  les  brûler.  Un  jour  s*c- 
tant  faifis  d'un  Huron  ,    qui 
mangeoit  delà  chair  humaine 
comme  Tlroquois  j  ils  prirent 
des  grillades  de  fon  corps ,  & 
luy  dirent  ,  toy  qui  aime  la 
chair  d'homme,  manjr--  de  la 
tienne  propre, pour  f       con- 
noiftreà  ta  Nation  ,  .       nous 
avons  tes  maximes  en  horreur- 
car  tes  gens  font  femblables 
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a  des  chiens  ,  qui  mangent  de 
toute  iorte  de  viande  ,  quand 
ils  font  affamez, 

illîlllllHSIIIîlUI 

Politique  des  Sau^vagês.^ 

CE  qwi  maintient  les  Iro- 
quois ,  &  les  rend  fi  re. 
doutables,  fe  font  leurs  Con. 
fcils  qu'ils  tiennent  concinue!- 
lement  peut  la  moindre  af. 
faire  :  pour  peu  de  cliofc  ils  s'af. 
femblenc  &raifonnent  enfem. 
ble  long  temps ,  enforte  qu*i!s 
n'entreprennent  rien  à  Tétour- 
dy  :  Si  on  fe  plaint  que  quel- 
qu'un  d'èntr'eux  ait  dérobé 
quelque  chofe,  d*a  bord  ils  font 
leurs  diligences  pour  fçavoir 
celuy  qui  a  fait  le  larcin .  s*iIî 
^  ne  le  peuvent  ^  '  ;»'vrir  on 
i:'il  a'a  gas  deq^uj  i;^ftiiuer, 
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pourvu  qu'ils  foienc  canvain- 
eus  de  la  vérité  du  fait,  ils  font 
quelques  prefens  à  la  partie 
interreflee  pour  la  contenter. 
Qiand  ils  veulent  faire  mou^ 
nr  quelqu'un  d'entr'cux  qu'ils 
croyent  eftre  coupable ,  afin 
que  fes  parens  n'a yent  point  à^ 
s*eo  v:^.iger ,  ils  loiicnt  unJiom. 
mrî  quis'enyvr^,  puis  quand 
il  a  hit  fon  coup  ,  ils  difenc 
pour  toute  raifon  qu'il  n'avoit 
pas  d'efprit ,  que  c'eft  l'yvro- 
gnerié  qui  l'a  pouflTc  â  faire 
cela,  autrefois  ils  avaient  une 
autre  manière  de  faire  juftice, 
mais  elle  eft  abrogée.   Ils  aJ 
yoicnt  un  jour  dans   l'année 
qu'on  pouvoit  appeller  la  felte 
desfolsicaren  efFetilsfaifoient 
les  fols,  courants  de  cabanne 
en  cabanne,  enforte  que  s'ils 
makraitoient  quelqu'un  ou  pre^ 
noient  quelque  càofe,  lelea- 
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demain  ils  difoknt  :jV  (lois  fol , 
p  n'a  vois  point  d*dprit ,  &  ils 
fe  eoncenroient  de  cette  excu. 
Çt  fans  en  prendre  uengeance, 
&  fans  en  ruer raifon. Quand  ils 
vouloientfiri re  mourir  un  hom. 
me,  ils  en  loucienc  un  c^n  en 
fai(ant  le  fol ,  tnoit  celuy  qu'on 
luy  avoit  marqué.  lis  ont  des 
efpions  enrr'eux  qui  vont  & 
viennfînt  inceffarnment    ,  6c 
kurs  rapportent  toutes  lesnoii. 
velles  qiVils    ont    entendues. 
Pour  cequi  eftdu  commerce, 
ils  font  aflèz  rufez  ,  ils  ne  fe 
lâiffent  pas  facilement  trom- 
per  ,  mais  ils  confiderent  tout 
atrentivement,&  s'eftudicntà 

connoiftre    les   marcbandiris. 

Les  Ounontaguez  font,  plus  ru.. 

ftz  que  les  autres  ,6c  plus  a- 

droics  à  voler  &  à  fiiire  d'amrcs 

iî.hofes  femblables.. 
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Manière  de  chajfer. 

POur  la  chafle  ils  obfer- 
vcnt  les  tcn>p$  &  les  fau 
Ions ,  ils  tuent  les  Orignaux 
&    les    Chevreuils   en   tous 
temps  5  mais  particulièrement 
lorfqu'il  y  a  de  la  neige  :  11$ 
chaflcntaux  Chats   fauvaees 
pendant  Thv ver,  &  aux  Porcs- 
cpics,aux  Caftôrs&aux  Lou. 
très  au  printemps  ,  &   queL 
ques  fois  l'Autonne.  Ik  Sur- 
prennent d'ordinaire  les  Oril 
gnaux  ou  Elans  au  colier.-  11$  ' 
tuent  les  Ours  fur  les  arbres 
quand  ils  mangent  du  gland, 
pour  ce  qui  eft  des  Chats  fau! 
vagcs ,  ils  abattent  les  arbres 
far  lef quels  ils  font  ^  p^iis  les 
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chiens  fe  jecccnt  deflus  &  les 
cctanglcnt  j  les  Porcs  épies  fc 
prennent  prefques  de  la  mef. 
me  manière ,  fi  ce  n'eft  qu'on 
les   tuë  i  coups   de  haches  ^ 
quand  l*arbreeft  tombé,  par- 
ce que  les  chiens  ne  les  peu. 
vent  approcher  ,  à  caufe  de 
leurs  poils   longs  £c   pointus 
comme  des  alênes  ,  qui  peu. 
vent  percer  infcnfiblement  le 
corps  d'un  homme  %  Ils  font 
mourir  les  chiens  qui  les  étran- 
glent ,  fi   Ton   ne  retire  ces 
poils  I  qui  font  plus  longs  & 
plus  perçans  ,  que  ne  font  ceux 
des  Heriflbns.  Ces  animaux  ne 
courent  pas  vifte,un  homme 
Jes   attrape   facilement   à  la 
courfe.  Pour  ce  qui  eft  des 
Loutres ,  on  les  prend  avec  une 
trape  où  on  les  tue  à  coups  de 
de  fufils,  très  peu  à  coups  de 
haches  ,  parce  qu'elles  fonç 
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deflus  &  les 
orcsépics  fc 
2s  de  la  mef. 
e  n'eft  qu'on 

de  haches* 

tombé ,  par- 
s  ne  les  peu- 
,  à  caufe  de 
;s  6c  pointus 
es  ,  qui  peu- 
nfiblement  le 
me  î  Ils  font 
;  qui  les  étran- 
ne  retire  ces 

plus  longs  & 
le  ne  font  ceux 
)es  animaux  ne 
e,un  homme 
:ilement  à  la 
e  qui  eft  des 
)rend  avec  une 
tuë  à  coups  de 
eu  à  coups  de 

qu'elles  fonc 
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trop  fubtiles,  -    ^■ 

Les  Sauvages  prennent  les 
Caltors  en  Hy  ver  fous  la  gla. 
<:e  j    ils  cherchent  première 
T^^}^1  '^^*s  de  ces  animaux^ 
Les  Caltors   ont  une  induf- 
trie    admirable  5    quand  ils 
veulent  changer  de  lieu  ,  ils 
cherchent  un  ruifleau  dans  le 
bois  le  long  duquel  ils  mon. 
tent  jufques  ji  ce  qu'ils  aycnt 
trouvé  un  païs  plat  propre  à 
faire  un  lac  :  Quand  ils  ont 

bien  confider^  le  lieu  par  tout 
ils  travaillent  à  farire  des  chauC 

séespour  arrefter  l'eau,  au ffi 
fortes  que  celles  des  étangs 

de  1  Europe:  la chaulTce  étant 
barrée  de  bois  5  de  terre  & 

de  boue  ,  autant  qu'il  eft  ne. 
Çeflaire  pour  faire  un  grand 
^3c,  qui  eft  quelques  fois  d'un 
quart  de  lieues  en  longueur 
Ils  baftiflent   leurs  cabannes 
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au  milieu  âu  niveau  de  Teau 
avec  du  bois ,  des  jons ,  &  de 
la  boue  ,  proprement     pla- 
quée par  le  moyen  de  leur 
queues, qui  font  plus  longues 
&  plus  larges  qu'une  truelle: 
leur  baftiment  eft  à    trois  & 
quatre  étages ,  remplis  de  nat- 
tes de  joncs  ,  où  ils  font  leur 
petits  qu'ils  engendrent  par 
coition  ,  comme  tous  les  ani- 
maux terreftres  :  Au  fond  de 
l'eau  ,  il  y  a  des  iffucs  hautes 
&  baflfes  j  quand  les   étangs 
font  gelés ,  ils  ne  fcauroient 
aller  que  deflous  la  glace  j  c'd 
pourquoy  au  commencement 
de  THyver  ,  ils  font  provifion 
de  bois  de  tremble  ,  qui  eft 
leur  nourriture  ordinaire  :  Ils 
le  mettent  dans  Teau  tout  au- 
tour  de  la  cabanne^il  y  a  quel- 
ques-fois trois  ou  quatre  ca. 
bannes  dan$  un  lac  ,  les  Sau- 
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rages  percent  la  glace  autour 
de  leur  loge  ,avec  le  manche 
d'une  hache  ou  bien  avec  un 
pieu:  Ils  font  un  trou  &  fon- 
dent le  fond  de  Teau  ,pour  fça- 
voir  fi  c'eft  le  chemin  par  où 
les  Caftors  fortent,  fi  en  ef- 
fet ils  découvrent    que  c'eft 
par  la  qu'ils  paflent ,  ils  y  font 
entrer   un    filet    long  ^'une 
brafle,  &  deux  baftons,dont 
les  deux  bouts  qui  touchent 
le   fond  de    l'eau  ,   fortenc 
par  le    trou    bien    haut   au 
deffusdelaglâce:Il  y  a  deux 
cordes  attachées  aux  deux  baf- 
tons,  pour  tirer  le  filet  quand 
lecaftor  eftpris.  mais  afin  que 
ceriifé  animal  ne  voye  point 
le  filet,  ny  les  pcrfbnnes,  on 
femefur  l'eau  du  bois  pour- 
ry  ,  du  coton  ou  autres  cho- 
fes  femblables  j  un  Sauvage  de- 
meure'au  guet  auprès  des  fi- 
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Icts  avec   une   hache  ,  pour 
tirer   le  Caftor  fur  la  glace  , 
pendant  que  les  autres  vont 
rompre    les    cabannes    avec 
beaucoup  de  travail  5  parce 
qu'il  y  a  le  plus  fouvent  un 
pied  de  terre  &  de  bois  qu'il 
faut  rompre  &  coupera  for. 
ce  de  haches  ^  le  tout  étant  gè- 
le dur  comme  la  pierre,  &  puiî 
ils  fondent  partout  le  lac  où 
ils  trouvent  un  creux ,  ils  rom- 
pent la  glace  ,  de  peur  que 
les  caftors  ne  fe  cachent  & 
afin   qu'eftans    contrains    de 
courir  d'une  place  a  Tautre , 
ils  s'aillent  jetter  dans  leurs 
filets  :  Ils   travaillent    de  la 
mefme  force  ,  fouvent  depuis 
le  matin  jufqu'âu  foir  ,  fans 
rien  prendïe  5  quelques  fois  ils 
n'en  prennent  que   trois  ou 
quatre  5  ils  prennent  encore 
des  caftors  au  printemps  avec 
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des  trappes  en  la  manière  fui* 
vante.  Quand  les  glaces  corn* 
mencent  à  fondre  ,  ils  remar- 
quent les  endroits  par  où  ils  for^ 
tent ,  &  là  ils  font  une  attrape , 
l'amorce  ou  l'appall  eft  une 
branche  de  bois  de  tremble, 
qui  va  depuisj'atrappe  jufques 
dans  Teau  >  quand  les  Caftors 
la  rencontrent,  ils  la  mangent 
jufques  dans  Ta  trappe  ,  où  ils 
font  tomber  deux  grofles  bil- 
les de  bois  qui  les  aecablenr. 
Ils  prennent  \q%  Martres  pref. 
que  de  la  mefme  manière, 
excepté  qu'ils  ne  mettent 
point  d'amorce. 

Toutes  les  Nations  du  Sud 
ou  de  la  Loiiifianne  ,font  plus 
fuperftitieufes  pour  leurs  chaK 
kl ,  que  les  peuples  du  Nord, 
&  que  les  Iroquois.  Durant 
que  j'y  eftois ,  leurs  vieillards, 
i\x  journées  avant  que  de  don^, 
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ner  la  chafle  aux  boeufs  faui. 
vages ,  envoyèrent  quatre  ou 
cinq  des  plus  alertes  de  leurs 
chafleurs  fur  des  montagnes, 
pour  danfer  le  calumet,  avec 
autant  de  cérémonies  qu'aux 
Nations  où  ils  oht  couftume 
d'envoyer  en  Ambaflade  pour 
faire  quelque  alliance  y  au  re. 
tour  de  leurs  Députez  ,  ils 
expoferent  i  la  veuc  de  tout 
le  monde  pendant  trois  jours  ^ 
une  des  plus  grandes  chau. 
dieres  qu'ils  nous  avoient  dé- 
robées ^  laquelle  ils  entoure- 
fent  de  plumes  de  toutes  for. 
tes  de  couleurs ,  avec  un  fu. 
fil  de  nos  canoteurs  François, 
qu'ils  a  voient  pofc  par  def- 
fus  en  travers  «^  pendant  trois 
jours, la  première  femme  d'ua 
Capitaine  portoit  cette  chau- 
diere  fur  fon  dos  en  grande 
pompe  ,  à  la  telle  de  plus  de 
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loo.  chafleurs  ,  qui  fuivoienc 
un  vieillard  ,  qui  avoic  atca- 
ché  un'  de  nas  moiïcboirs  d'ar. 
raenie  au   bouc  d'un  bafton 
en  forme  d'enfeigne  ,  tenant 
Tare  &  les  flèches  en  main 
dans  un  grand  filence.  Ce  vieil- 
lard leur  fit  faire  trois  ou  qua«' 
très  fois  alte  ,  pour  pleurer* 
amerenîentla  mort  des  Bœufs^' 
à  la  dernière  pofe  les  plus  an- 
ciens d'entre-eux   envoyèrent 
deux  des  plus  habiles  a  la  dé- 
couverte des  bœ vifs  ,  ils  leurs- 
parlèrent  à  roreillc  fort  bas  ,. 
à  leur  retour  avant  que  de 
comn^encer  Tattaque   de  ces 
animaux  monftreux  j  ils  allu. 
merent  de  la  fiance  de  bœuf 
feichée ,  &  ils  amorcèrent  leur 
pipes  ou  calumet  de  ce  feu 
nouveau  ,   pour   faire  fumer 
les  coureurs  qu'ils  a  voient  en- 
voyés ,  &  aufll.  toft  après  lai 
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Cérémonie,  cent  hommes  af- 
lerent  par  derrière  les  mon. 
tagncs  d'un  codé  ,  &  cent 
d*un  autre,  pout  enfermer  les 
Bœufs  qu'ils  tuéfrent  en  gran. 
deconfufion.  Les  femmes  bou- 
cannèrent  les  viandes  ^u  So. 
leil ,  ne  mangeant  que  lés  plus 
chctives  ,  pour  emporter  les 
meilleures  dans  leurs  villages , 
à  plus  de  deux  cens  lieues 
de  cette  grande  boucherie. 


^    Manière  de  pe/cher. 

ILs  pèchent  toute  forte  de 
poiflons  ,  qu'ils  prennent 
avec  des  laff<*t5  ,  des  filets ,, 
&  des  harpons  :  Comme  dans 
l'Europe, ils  en  prennent  auf- 
a  quelques  •  uns  avec  des  li. 
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gnes,  mais  cres-peu  :  le  leur 
en  ay  veu  pêcher  avec  des 
lacets    d'une   manière     affez 
plaifante  j  ils    prennent   une 
petite    fourche  au    bout   de 
laquelle  entre  deux  pointes, 
ils  difpafent  un  lacet  prefgue 
de  la  iTKfme  manière  ,  cju'on 
les   accommode  en  France 
pour  prendre  leç  perdrix  5  puis 
ils  la  mettent  dans  Teau  ,  & 
quand    \cs  poiflons   paflenty 
ils  laleur  prefentent,  lepoif- 
fon  y  eftant  entré  ,  ils  la  ti^ 
rent ,  &  ils   demeurent  pen- 
dus par  les  oiiyes  y  je  leur  ay 
aprisàenprendreàla  main,  au 
Printemps  :  La  plus  confidera- 
blede  leurs  pêches,  c'eft  celle 
de  l'Anguille,  de  Saulmons, 
&:  de  pollFons  blancs  :  La  pè- 
che la  plus    confiderabic  des 
Agnicz  ,   qui  font  voifins   de 
la  nouvelle  Jork    elt    celle 
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des  Grenouilles  qu'ils  met- 
tent toutes  entières  fans  les 
écorcher  dans  leurs  chaudie^ 
tçs^  pour  aflaifonner  leurs  fa- 
gamkez  de  bled  dinde  ^  ils 
pèchent  les  poifFons  blancs 
en  grande  abondance  à  Nia. 
gara  ,  où  eft  le  Fort  Conty. 
Les  Saulmons  ou  plutoft 
ies  Truittès  -  Saulinonéc:>  le 
prennent  en  plufieurs  autres 
endroits  au  tour  du  lac  de 
Frontenac  :  Ils  prennent  les 
Anguilles  la  nuit  quand  il  fait 
un  beau  calme  j  ces  poiffbns 
defcendent  en  trei  -  grande 
quantité  le  long  du  fleuve 
faint  Laurent.  Ils  mettent  une 
grande  écorcc  ,  avec  de  la 
terre  fur  le  bout  d'iin  pieu, 
&  ils  allument  comme  une 
efpece  de  flambeau  qui  fait 
un  feu  fort  clair, puis  un  hom. 
me  ou  deux  au  plus  encrent 
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en  canoc  avec  un  harpon  , 
pofc  encre  les  deux  pointes 
d'une  petite  fourche  j  lorCf 
qu'ils  voyent  une  Anguille  à 
la  lueur  du  feu  ,  ils  en  har- 
ponnent une  très  grr  ide  quan- 
tité. Ils  prennent  les  Saul- 
mons  avec  des  harpons  ,  &: 
les  poiflbns  blancs  avec 
des  filets.  Les  peuples  du 
Sud  font  (i  fubftils,  quoyque 
les  poiflbns  paflent  vite  dans 
l'eau  ,  ils  ne  laiflent  pas  que 
de  les  tuer  â  coups  de  dards , 

3u'ils  font  entrer  fort  avanc 
ans  l'eau  avec  leur  arc  ,  ic 
ils  ont  des  perches  pointues , 
fi  longues  ,  des  yeux  fi  clair- 
voyans ,  quMs  dardent  &  ra. 
mènent  des  grands  Efhirgeons 
&  des  trujtres  ,  qui  font  â 
fept  ou  huit  brafles  dans  Teau. 
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Vfianciks  àes  Sa.u<vAges. 

AVant  que  les  Europearu 
fuflent  dans  TAmerique, 
\^%  Sauvages  fe  fervoient  ,  & 
toutes  les  Nations  de  la  Loui- 
fîane  le  fervent  encore  aujour. 
d'huy  de  pots  de  terre  au  lieu 
de  chaudieret  ,  de  pierres  ai- 
guës n*ayant  point  de  haches 
ny  de  confteau  -  Ils  mettent 
des  peti<:es  pierres  dans  un  bâ- 
ton fendu  ,  &  un  certain  os 
^qui  eft  au  deiïus  du  talon  des 
Elans  pour  fervir  d'aleine,ils 
n'ont  point  d'armes  à  feu, 
mais  feulement  des  arcs  & 
<les  flèches  ^  pour  faire  du 
feu  0  ils   prennent  deux  pe- 
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tits  baftons,  l'un  de  cèdre,  & 
l'autre  d'un  bois  plus  dur  '& 
en  frottant  entre   les    dèuK 
paumes  des  mains,  le  plus  dur 
fur  le  plus  foible  ;  il  fe  fait 
un  trou  dans  le  cèdre  ,  d'où 
ils  font    tomber  une   farine 
qui  fe  convertit  en  feu  ;  quand 
ils  veulent  faire  quelque  plat 
ccuelles  ou  cuillieres  ,  ilf  ac' 
comodent  le  bois  avec  leurs 
haches  de  pierre  ;  Ils  la  creu- 
fent  avec  des  charbons  de  fea 
&  les  raclent  enfuitte  avec 
des  dents  de  caftors  pour  les 
polir.    Pour  ce  qui   eft  des 
Nations  du  Nord ,  où  il  y  » 
de  grands  Hyvers  ,  ils  (e  fer 
vent  de  raquetes  pour  mar- 
cher fur  la  neige  ;&  ceux  qui 
font  voifins  des   Europeans 
ont  prefentement  des  fufils! 
des  haches ,  des  chaudières 
des  alênes  ,  des  couaeaux 
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des  batte  -feux  ;&  autres  uftan: 
cilcs  comme  nous  5  pour  fe- 
mcrleur  bled-d'Iorîe,  ils  font 
des  pioches  de  bois  5    mais 
^uand  ils  en  peuvent    avoir 
de  fer  ,  ils  les  préfèrent  aux 
autres  5  ils  ont  des  gourdes  dans 
jefqucUes  ils  mettent  leurs  hui- 
Jcs  d'Ours ,  de  Chats  fanva. 
ces  ,&  de  Tournefol.  Il  n'y  a 
pas  d'hommes  qui    n'ait  un 
petit  fac  pour  mettre  fa  pipe 
&  fon  tabac.  Les  femmes  font 
4es  fa'cs  de   feuilles  de  bled. 
d'Inde,  d'écorce  de  tillot  ou 
de  joncs  pour  mettre  leur  bled 
elles  font  do  fil  d'orties ,  d*c. 
corce  de  tillot  ,  8c  de  cer. 
taine  autre    racine  ,  dont  je 
tic    fçay   pas  le    nom.  Pour 
coudre  leurs  fouliers ,  il  ne  fe 
fervent  que  de  babiches  ou 
cguillettesj  elles  font  des  nat- 
tes de  ioncs  pour  fe  coucher, 
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&  quand  elles  n'er  ont  point 
elles  le  fervent  d'ecorce ,  el- 
les emmaillottent  leurs  enfans 
prefque  comme  les  femmes 
de  l'Europe ,  &  elles  les  at- 
tachent fur  une  planche  ,pour 
prendre  leurs  chaudières^  qucU 
que  unes  ont  des  cremailie- 
res, celles  qui  n'en  n'ontpoint 
fc  fervent  de  branches-d'ar- 
bres,. 

§iHHHHHHHHi 

Manière  d'enfè^elir  les 
morts^ 
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Ils  enféveliiFent  leurs  morts» 
avec  beaucoup  de  magnifia, 
cence  ,  principalement  leurs> 
parens:Iis  leurs  donnenttous^ 
les  plus  beaux  atours  &  leurs 
frottent  le  vifage  de  toutes> 
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lorres  de  couleurs  :  puis  ils 
Jes  mettent  dans  un  cercueil 
cfu'ils  accommodent  en  façon 
dîe  maufolées ,  fi  c*eft  quelc]ue 
Cttfant  qu'ils  puillent  mettre  fa- 
cilement dans  leur  couvertu- 
re ,  ou  fur  une  traifnce  ,  en 
prefence  de  tous  tes  parens , 
afin  d'en  tiret  desprefens  qu'on 
a  coaftume  de  leur  faire  pour 
-effuyer  leurs  larmes  -,  ils  met- 
tent dans  la  foffe  avec  luy ,  touc 
ce  qui  luy  appartient ,  qu^nd 
meime  il  y  auroit  h,  valeur  de 
200  écus ,  ils  y  mettent  jufques 
à  des  foulicn,  des  raquettes, 
des  alefnes  ^un-  batte- feu  ,un€ 
hache,  des  coliersde  porcetei- 
ne  ,  une  chaudière  pleine  de 
fagamité,du  bled. d'Inde,  de 
la  viande ,  &  autre  eho(e  fem- 
blable.  Et  fic'eft  un  homme, 
ife  luy  mettent  aufiî  un  fufil , 
de  la  poudre  ^  &  (k^  balles  -y 
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parce  quedifent-ils,que  quand 
il  fera  au  païs  des  morts  ou 
des  efprirs.  il  aura  befoinde 
tout  cet  équipage  pour  la 
chafle. 


Superftitions  des  Sau^vages. 

IL  y  en  a  d'entre  eux  de 
plus  ftperftitieux  les  uns 
que  les  '  autres  ,  particuliè- 
rement les  vielJards  ,  &  les 
femmes  qui  tiennent  avec 
opiniâtreté  les  traditions  de 
leurs  anceftres  .  enfbrte  que 
quand  ont  leur  dit  qu'ils  n'onc 
point  d'efprit  ,  qu'ib  ne  de- 
vroienr  pas  s'attacher  à  de 
relies  folies  ,  ils  nous  deman. 
dent  quel  âge  as.tu  /  Tu  n'as 
que  trente  ou  quarante-  ans^ 
&  tu  veux  fçavoir  mieux   les. 
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chofes  que  nos  vieillards  :  va 
tu  ne  (çais  ce  que  tu  dis  \ 
tu  peus  bien  fçavoir  ce  qui 
fe  pafle  dans  ton  païs  ,  par. 
ce  que  tes  anciens  te  Tont 
dit  y  mais  non  pas  ce  qui  s'eft 
pafle  dans  le  noltre  ,  avant 
ques  les  François  y  fuflent  ve- 
nus. On  leur  réplique  ,  nous 
fçavons  tout  par  le  moyen 
de  récriture.  Ces  Sauvages 
demandent ,  avant  que  vous 
vinffiez  dans  ces  terres  où 
nous  fommes  ,  fçaviez  vous 
bien  que  nous^  y  eftions  :  on 
eft  obligé  de  dire  que  non. 
Tu  ne  fçais  donc  pas  tout 
de  récriture  ,  &  elle  ne  ta^ 
pas.  dit  tout^. 


de^  Sauvages^  ^y. 


Croyances  ridicules. 

IL  y  en  a  beaucoup  qui  0e 
croyent  pas    ce  que  Jeun 
anciens  racontent  5  il  y  en  a 
auffi  qui  les  croyent.  Je  vous 
ay  déjà  dit  les  fentimens  qu*ils^ 
ont  de  leur  origine,  &  de  la 
guerifon  de  leurs  malades  5  ik 
croyent  rimn)orralitc  de  Ta. 
me,&  ils  difent  qu'il  y  a  un 
pais  très- délicieux  vers  l'Oc. 
cident ,  où  on  fait  bonne  chaf. 
fe,ony  tu ë  toutes  forte  d'a- 
nimaux autant  que  Ton  veut: 
Ceftlà  où  vont  les  âmes,  R 
bien  qu'ils  efperent  de  fe  voir 
là  tous  enfemble  :  Mais  ils^ 
font  plus  ridicules  en  ce  qu'ils^ 
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dilent ,  que  les  âmes  des  cliau. 
dieres,des  fufils,des  batte- feux^ 
&  des  autres  armes  quMs  met. 
tcnt  dîins  les  fofFes  dts  morts  ^ 
s*en  vont  avec  les  morts  pour 
fervir  à  leur  ufâge  ,  comme. 
icy. 

Uu    jour  une    fille    eftant 

morte  après  avoir  efté  bap- 

tifée  y  fa  mcre  vit  un  de  Its 

efclaves  à  l'article  de  la  mort, 

elle  dit  ma   fille  eft  au  pifs 

des  morts  cntjre  ies  François 

toute  feule  ,.  fans    parens  & 

faos.  amis  ,  8c  voicy  le  prin. 

temps  .   il  faut   qu'elle  feme 

du  bled.  d'Inde  Ôcdescitrodil. 

les ,  baptifés  moa  efclave ,  afin 

qu'î     aill  "   aufli  au  pàïs  des 

François^  &:il  fervira  ma  fiilc. 

Uoe  femme  eftant  à  l'article 

de  la  mort ,  crioit ,  je  ne  veux 

point   eflre  bapcifée  ,  car  les 

Sauvages  qui  muirent  Cbti. 
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tiens,  (ont  brûlés  au  païs  de* 
âmes  par  les  François  5  quel- 
ques Uhs  difenc  que  nous  les 
baptifons  ,   afin    qu'ils  foienc 
nos  efelarcs  en  l'autre  mon- 
de :  D'autres   demandent  s'il 
y  a  bonne  chafle  au  pâïs  que 
tu  veux    que  nous  aillions  ^ 
quand  on  leur  repond  qu'on 
y  vit  fans  boire  &  fans  man- 
ger, je  ny  veux  done   pas  al- 
1er ,  difent.ils  .  parce  que  je 
veux  manger.   Si    on    ajoute 
qu'ils  n'auront  pas  btfoin   de 
boire  ny  de  manger  j  ils  mec* 
tent  la  main  (ur  la  bouche,, 
dilant  tu  es  un   grand    men! 
teur ,  eft.ce  qu'on  peut  vivre 
fans  manger  ?.  Un  homme  nous 
raconta  une  fois  ce  qui  fuit  ea 
ces  termes  .  un  de  nos  viel. 
lards  eftant  mort ,   &   eftanc 
parvenu  au  païs    des   âmes  j 
il  trouva  d'abord  des  Frauç^ois 
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qui  le  careflcrent   ,    &    luy 
firent   fort     bonne    chère  , 
puis  il  arriva  au  lieu  où  (ont 
les  Sauvages  ,  qui  le  reccu- 
rent  auffi  très-bien: il  y  avoic 
tous  les  jours  des  feftins  auf. 
quels  les  François  eftoient  in- 
vitez prelque  toujours  j  par- 
ce que  Jà  il  n'y  a  jamais  de 
querelles   ny  de  guerres    en- 
tr'eux.     Apres  que    ce  vieL 
lard   eut  veu  tous  ces  païs , 
it  revint ,  &  raconta  tout  à 
ceux  de  fa  Nation.  Nous  de. 
mandâmes  à  ce  Sauvage  ,  s'il 
croyoit  cela  ,  il  répondit  que 
»on  ,  que  leurs  anciens  di- 
loient    cela  mais  que  peut- 
dire  ils  mentoient  :  Ils  ad- 
mettent    quelque    forte    de 
génie  en  toutes  cbofes  5  ils 
croyent  tous  un  maiftre    de 
la  vie  j  mais  ils  en  font  di. 
verfes  applications ,  quelques- 
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uns  ont  un  Corbeau  qu'ils  por- 
tent tousjours  avec  eux  fie 
<îu'ils  difent  eftre  ie  maiftre 
de  leur  vie  ,  hs  uns  un  Hi- 
bou ,  les  autres  un  os  ,  un  co- 
quillage de  mer  &  autres  cho. 
fes  femblables.  Quand  ils  en- 
tendent un  Hibou  crier  ,  ils 
trennblent ,  &  tirent  de  Ù  un 
mauvais  augure  ;  ils  adjouftent 

foy  à  leurs  fonges,  ils  entrent 
dans  les  ctuves  ,  afin  d'avoir 
''«'*"femp$  pour  prendre  du 
Caftor ,  pour  tuer  des  beftes 
a  la  chaffe  :  Ils  ne  donnent 
pas  les  os  des  Caftors  ny  des 
Loutres  aux  chiens  ,  je  leur 
€n  ay  demande  la  raifon  ils 
m'ont  repondu  qu'il  y  avoit 
un  efprit  dans  le  bois  qui  le 

diroit  aux  Caftors  &  aux  Lou. 
fes,  &  qu'après  cela  ils  n'en 
prendroient  plus.  Je  leur  ay 
demande  ce  que  c'eftoit  qu'un 
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femblable  efprit  ,  ils  m'ont  re- 
parti que  c'cftoit  une  femme 
qui  fcavoit  tout ,  &  eftoit  la 
maiftrefle  de  toute  la  chafle.  Il 
faut  toujours  remarquer  que 
comme  j'ay  dit ,  la    plufparc 
necroyentpastout  cela  j  ilya 
environ  deux  ans,  qu'une  fem- 
me   Sauvage   s*eftoit  cmpoi- 
fonnce  allant  à  la  chafle  ,  les 
chafleurs  Tavoient  rapportée 
dans   fa  cabanne  ,  je  la  fus 
voir  qu'elle  eftoit  morte ,  je 
les  entendois  difcourir  entre- 
eux  auprès  de  la    defFunte, 
&  dire  que   fur  la  neige  ils 
avoienc  veus  la  pifte  d'un  fer. 
pent  ,  qui  eftoit  forti  de  la 
bouche  de  cette  femme  ,  «c 
ils  racontent  cela  fort  lerieu- 
iement  :  Pendant  qu'ils  railon. 
noient  ,  il  y  avoit  une  viel- 
le   fupertitieufe   ,   qui  difoic 
OtKon  j  c'eft  i'efprit  qui  l'a 
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tuée  qui  a  paflé   par  la.  J*ay 
veu  un  garçon  âgé  d'environ 
dix-fept  à  dix-huiC  ans  lequel 
avoic  refvé  qu'il  cftoit  fille  , 
il  y  ajouta  tellement  foy  qu'il 
croyoit  eftre  tel  j  il  fe  veftoit 
comme    les   filles  ,    &    fai. 
foit  touç  les  mefmes  ouvra- 
ges que  les  femmes.    Le  chef 
de  noftre  village  ,  me  dit  une- 
fois  Onontio  .    c'eft  à    dire 
Monfieur  le  Gouverneur  Ge- 
neral des  François,  le  Comte 
de  Frontenac  arrivera  aujour. 
d'huy  icy  ,  quand  ie  Soleil  Ççxx 
à  un  tel  endroit  :  En  cflFlt,  il 
arriva  â  la  mefme   heure  ,  ce 
viellard  n'en  fçavoit  pourtant 
aucunes  nouvelles  ,  &  je  ne 
fçavois  qu'elle  confèquence  ti. 
rer  de  cette  prediûion. 
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^^^^^  ^^^*^^^ 

Jaes  Ohftades  de  ta  converfion 
des  SoM^dges. 

IT,y  en  a  plufieurs  ^  tant  du 
côté  des  Sauvages  quedu  cô- 
te desHoIandois^des  Anglois^ 
Ôc  des  Miilîonaires.  Da  collé 
des  Sauvages ,  le  premier  obf. 
tacle   qu'ils  ayenc  à  la  foy  . 
c*eft  rindifFerence  qu'ils  ont 
pour    toutes    chofes.    Q^and 
on  leur  fait  le  récit  de  noftre 
création  ,  &  des  Myfteres  de 
la  Religion  Chreftienne  5  ils 
BOUS  difent  que   nous  avons 
raifon  ,  &  enfuite  ils  content 
leurs  fables  ^  &:  quand  nous  leur 
repartons  que  ce  qu'ils  difenc 
n*eft  pas  vray  -^  ils  nous  ré- 
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pondent ,  <)«'ils  om  acquief. 
ce  a  ce  que  nous  leur  avons 
d.t  &  que  ce  n'eft  pas  avoïr 
de   Urprjc  d'interrompre  un 

homme  quand  il  parle.  &  de 
l«y  dire  qull  n^nt  ,    ^^  , 

qui  eft  bien  di/ent .  iJs  pour 
ceux  de  ton  païs  i  jj  eft  cotn. 
«ne  tu  me  l'as  dit ,  mais  non 
pas   pour  nous  qm    Çommss 
à  une  autre  Nation.  Le  fécond 
confifte  dans    leurs   fuperfti. 
tions.  Le  troifiéme,  c'eft  qu'ife 
ne  ont  pas  fedentaires.  L-obf, 
«Ole  a^la  foy  ,  du  cofté  des 
Ho  andois  &   Anglois  ,   eft 
quils  renverfent   toutes   nos 
mximts  ,  &  qu'ils  font  d'or, 
dinaire    devant    les     Sauva, 
ges  ,  tout   le   contraire    de 
ce  q  u'ils  leurs  dtfent ,  ne  fâi. 
^nt  point  de  façon  de  leur* 
mentrr  a  tous  momens   dan» 
"nefpm  de  iucrej  ils  tâchent 
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malicieufement  de  nous  atti- 
rer  la  haine  de  ces  Peuples , 
afin  qu'ils  n'ajouftent  nulle  foy 
aux  veritez  que  nous  leurs 
prêchons. 

Uobftacle  à  ta  foy  qui  fe 
rencontre  du  cofté  des  Mif- 
fionaires.  Le  premier ,  c'elt  la 
difficulté  qu'ils  ont  d'apreu- 
pre  la  langue  des  fauvages.  Le 
fécond,  confifte  dans  les  opi- 
nions  différentes ,  pour  ce  qui 
concerne  la  méthode  de  les 
inftruire  ,  &  de  leur  faire  le 
cathecbifme.  Le  troifiéme  obt 
tacle  qui  pourroit  encore  em- 
pêcher le  progrés  de  la  foy, 
feroit  le  trafic  temporel  ,  qui 
rendroie  les  Miflîonaires 
fufpeds  aux  Sauvages  ,  lors 
qu'ils  s'en  voudroient  mêler 
contre  les  Loix  de  l^EgUt'e^ 
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îfe      sfe      Sfe      îfe 
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L'indifférence  des     SM^d^ 
^dges. 

ILs  ont  une  indifférence  fî 
grande  pour  toutes  chofes, 
c]u'il  n'en  eft   pas    une  fem* 
blable  fous   le  Ciel  :  Ils  onc 
une  très  grande  complaifance 
à  écouter  tout  ce  qu'on  leur 
dit  ferieufement  ,  &  en  tout 
ce  qu'on  leur  fait  faire.    Si 
nous  leur  difons ,   prié  Dieu 
mon  frère  avec  moy  5  ils  prient 
&  ils  repondent    mot    pour 
mot  à  toutes  les  prières  que 
vous  leurs  apprenez  j  mes  toy 
à  genoux  ,  ils   s'y  mettent  , 

ofte  ton  bonnet ,  ils  l'ollent 

/-••..•      ,  '  ' 
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tais  toy ,  ils  fe  taifenc  ,  ne  fu. 
mes  point  ,  ils  ceiTent  de  fa. 
Jner  ^^  R  on  Itur  dit  ccoufte- 
moy  ,  ils  ccouftent  tranquil. 
lement  5  quand  on  leur  don. 
ne  des  images  ^  un  crucifix, 
ou  des  chapelets  ,  ils  s'en  fer. 
vent  pour  oraernent  ,  com- 
me fi  c'eftoit  des  bijoux  ^  &  s*tn 
parent  comme  fi  c'eftoit  quel- 
que porceleine  j  quand  je  leur 
4ifois  c'cft  demain  le  jour  de 
la  prière ,  ils  difoient  Nianava, 
voik  qiat  eft  bien  5  quand  je 
tear  difois ,  ne  t^eny  vre  plus ,  ils 
rcpondoient  voila  qui  eft  bien 
)*^n  fuis  content  :  cependant 
^és  le  moment  qu'ils  ont  re- 
^û  de  la  boiffornou  des  Fran- 
çois ou  des  Holandois ,  ces 
derniers  ne  -leur  en  refufant 
point  pour  des  pelletries ,  ils 
ne  laiflènt  pas  de  s'enyvrer, 
C^uand  je  leur  demande  i'ils 
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croyenc ,  ils  dUenc  qu*ouy  ,  & 
prefque  toutes  les  femmes  Sau- 
vages que  quelques  Miffionai- 
rcs  ont  baptifées&roariceaux 
François  en  face  de  i^Eglife  , 
quittent  &:  changent  fouvenc 
de  mari,  parce  quV lies  ne  font 
foumifes  aux  Ordonnances 
de  nos  Loix  Chre (tiennes,  8c 
qu'elles  ont  toutes  libeitez  de 
changer  :  Il  faudroit  abfolu- 
ment  rendre  ces  peuples  polis^ 
pour  leur  faire  embrafler  le 
Chriftianifme  5  car  tandis  que 
ks  Chreftiens  ne  feront  pas 
Jeurs  maiftres  abfblus,  on  ver- 
ra peu  de  fuccez  ,  ians  une 
'^  grâce  de  Dieu  toute  particu- 
lière ,  fans  un  miracle  qu'il  ne 
ne  fait  pas  a  l'égard  de  tous 
les  peuple5:  voila  mes  fenti- 
mens ,  par  l'expérience  que  j'ay 
eue  avec  nos  Recolets  de  TA- 
menque  ,  &  le  difcours  naïf 


'Ml'. 
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que  j'en  ay  fait  fans  préten- 
dre choquer  qui  que  ce  foit , 
eftanc    obligé  d'écrire  la  vé- 
rité. Ceux  qui  viendront  après 
nous  ,  connoiftront    dnns    le 
temps  ,  le  progrés  de  noilre 
nouvelle  découverte;  puifque 
cette  année  1681.   l'on   me 
mande  de   l'Amérique  ,  que 
le    Sieur  de  Salle   avec  nos 
Recolets  ,  ont  eftc   à  Tem. 
bouchure  du  Fleuve  Colberr, 
jufques  à  la  mer  du  Sud  5  ils 
ont  trouvé  les  AKanfa,  Taen. 
fa  ^  Keroas  ,  &  les  Ouamats 
peuples  civilifez  ,  traitables, 
qui  ont  des  Loix  ,   un   Roy 
qui    commande    Souveraine, 
ment ,   avec  des  Officiers  é. 
quitables  ,  libéraux  ,  &  po. 
fés  j  ces   peuples  demeurent 
lur  le  bord   du    fleuve  CoU 
bert ,  qui  a  plus  de  800,  lieues 
d'étendue  joo.  de  noftre  con. 


?z  ,  traitables, 
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noiflànce,  que  nous  avons  fait 
en  montant ,  &  300  que  le  fieur 
delà  Salle  a  fait  en  defcendant 
ces  Nations  dernières  demeu! 
rent  dans  un  pays  tres-fecond 
en  toutes  fortes  de  fruits,  il  eft 
auflî  chaud  que  l'Italie:  [e  blé 
y  vient  en  maturité  en  50  jours 
les  terres    portent  deux  fois 
l'année  5  il  s'y  trouve  des  paL 
miers,  des  cannes,  d -s  Lauriers 
&  des  forefts  de  meuriers^quan- 
tité  de  gibier  &  de  beftes  fau. 
ves,&  autres  chofesfemblables 
dont  nous  donnerons  connoif. 
fance  au  public  ,  plus  ample, 
ment  a  l'avenir. 
Je   prie  Dieu  qu'il   donne 

fa  benedidion,  à  noftre  nou- 
velle découverte  de  la  Loui- 

fiane;&  que  le  Roy  en  reçoive 
tout  l'avantage  poffible. 


FIN. 


